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AVIS 

DU ^ 

LIBRAIRE. 

{UËLQUES Perfonnes é- 

clair ées £sP judicieufes j 
qui ont panouru cet Où- 
vrage ^ pendant que la 
TraduHion Françoife s^en impri- 
moit 5 y ont fait une Remarque , 
qui nï^a paru trop ejfentielle pour 
ne la pas communiquer au Tmhlic. 
Cette Remarque efl , que V Auteur de 
la Relation s'y peint un peu trop dam 
les traits injurieux ^qui lui ont échap^ 
pé contre le Roi Guillaume, ^con^ 
tre la Reine Marie. On y reconnoit 
fortaifement le langage que Pon te^ 
noit dans la petite Cour de laFrinceJ^ 
fc de Draemarc, qui^/efaifant un 

"^ 2 Wr 



Jv AVIS DU LIBRAIRE; 

; intérêt feparé de celui des Princes 
regnans j époufoit ^ avec facilité ^ 
peut-être même fans s'en apperce- 
voir 5 VEfprit ^ les Paffions des 
plus zelez J acbites. 

Pour peu que Ponfoit injlruit de 
ce qui fe pajjoit alors dans la G. 
Bretagne, on ne peut ignorer que 
les Partifans de Jaques IL y débi- 
toient mille chofeSy ou faujfes y ou 
grojftes 5 contre P honneur de [on Gen- 
dre ^ de fa Fille y que la Révo- 
lution venoit de placer fur fon 
Throne. On fait auffi que la Prin- 
^effe Anne et oit , par ellememe 5 ajfe% 
àtfpofée a prêter Poreille à des 
Mécontens qui ne je montr oient ^ à 
Jes yeux , que couverts du man- 
teau de VÏ^^ik; qu^elle crût bien- 
tôt avoir des fujet s perfonnels d^aJie^ 
nation ; £j? que Mylady Marlbo- 
vongh fa Confidente intime eut^ enfm 
particulier 5 des mortifications qui 
ne purent que P irriter contre les 
nouveaux Maîtres. On conçoit^ 
^«^ p. fans peine que les Soeurs y, 

je- 



AVIS DU LIBRAIRE, v 
s^ étant brouillées j les Flatteurs j 
les faux Amis ^ le s Ennemis fecrets ^ 
èP les Courtifans interejjez de ces 
deux PrinceJJeSj aigrirent la rup^ 
ture par tous les moyens qui jont or- 
dinaîres , en circo^ances Jembla- 
blés y ^ que ce qui fe dijoit chez 
Vune fPétoit nullement à la gloire 
de Vautre. 

Quo I Qui^hfejoit écoulé plus de 47. 
ans depuis la mort de Marie 7. ^plus 
de 40. depuis de celle de Guillaume 
///) il ne paroit pds que le temps ait 
fait oublier à Madame la Douai- 
rière de Marlboroiigh 5 ni les injures^ 
qu'elle crût en avoir reçuè's ^ ni la 
manière dont elle en parloit confia 
demment avec fa Maitrefje. On 
trouve:, dans fa Relation 5 divers 
endroits qui portent tous les ca- 
r avères du plus vif rejfentiment , 
du mépris le, plus injujle^ £3? de la 
haine même ta^moins ménagée. La 
cbefe eji (ivifible qu'elle a été rele-^ 
vée dans quelques Notes de cette 
Traduction y mais elle Va été avec 



vj AVIS DU LIBRAIRE. 
trop defoiblejje^^ Von auroitjou^ 
haité 5 que Jur les Endroits de cet 
ordre , les Notes eûjjent été plus 
amples^ plus fréquentes ^ ^ moins 
adoucies. 

La Remarque porte principale^ 
ment fur T attention que V Auteur pa-^ 
roitavoit eu de donner de la Reine M.7i- 
Tkune idée des plus désobligeantes^^ 
qui ne peut que fouleverjes lelïeurs 
contre la mémoire de cette grande 
FrinceJJe. Elle pajja^ dans/on tempSy 
pour avoit le cœur très tendre ^ 
très compatijjant 5 gj? très généreux. 
Cétoit alors la Voix publique ; ce 
Teft même encore ^ tant en Hollan- 
de 3 ^wV« Angleterre, ^ je dois a- 
jouter que c'^ejt jfur tout y par ces ai- 
mables aualitez que les Panegyrifr- 
tes de Marie eurent join de la pro- 
pofer pour Modèle à tous les Cbrer- 
tiens ^ à toutes les Reines. Ce^ 
pendant Madame de Marlborough 
nous dit y Jans détour y fans modifia 
cation y que cette Frinçesfe^ n'Rvoit 

point 

* ?age 27. dt cette TradoâioQ^ 



AVIS DU LIBRAIRE. vi| 

point de naturel ,£«? comme on pou-- 
mit être en droit de lui demander ' 
quelque preuve d'une décifîon fi op-* 
pofée aux Notions générales , elle 
femble la tirer de ce que \ Marie, 
arrin>ée à Londres, après Vévafion 
de/on Pere^ entra dans le Palais 
de Whitehall avec cet air de joye 
^ de curiofité^ que peut amit un 
Voyageur en entrant dam une Ho- 
telerie. 

La preuve efi împofante , je Va- 
voue y ^ je ne doute point que le 
fait , dont la vérité r^eft pas con- 
tefi;ée , ri'autorifât alors les Enne- 
mis de cette Princeffe , à tirer , con- 
tre elle , une Conjequence qui lui 
faifoit peu d'honneur. Mais dépuis 
que PEveque Burnet nous a dechif-^ 
fré cet Enigme^ dans les Mémoires 
defi)n Temps ^ il me femble que la 
haine auroit dû^ ou garder là def- 
fus le filence , ou invalider la dé- 
pofition du Prélat. Que Von écou- 
te ce qull nous ^ apprend de cet- 
te 
* Pîgeiy, de ccttç Tradjûûîont 



vii) AVIS DU LIBRAIRE, 
te affaire^ ^ que Von en juge en^ 
fuite avec impartialité. 

55 La Princejje d'Orange , dit-il, 
55 arriva heureufement le Douxié- 
55 me {de Février 1689). -^^^ ^^^ 
55 bruits qui avaient couru 5 qu'ici- 
55 le riétoit contente^ ni de la ma- 
55 niere dont on en avoit agi envers 
55 Jon Père 5 ni de ce que Pon avoit 
55 fait pour elle même ^leT rince lui 
55 écrivit 5 qu'il éto'it neceflaire qu'el- 
55 le parût gaye au premier abord 5 
55 de peur 5 que fon Air ne décou^ 
55 rageât leurs Amis communs 5 
55 ou ne fit foupçonner qu'elle n'é- 
55 toit pas fatisfaite. Ceci T oblige a de 
55 prendre une grande gayeté:^ quand 
55 elle vint h WitehalU où le monde 
55 s'empresfoit enfouie de la venir 
55 faluer. J'avoue que je fus un de 
55 ceux qui Ven blâmèrent tacite^ 
55 ment. Il me fembloit qu'un peu 
55 plusdeferieuxauroitétéplusdela 
55 bienféancey en prenant pofej/ion 
55 du Palais de fon Pere^ §? de^ 

55 vant 

* BurHêt. Memoi. X. III. p?g. 451- E* 
dit Franc. 8, 
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35 ^Dant le lendemain monter Jur 
35 fon Tbrône. Je ne lui avois 
35 jamais m commettre de faute 
35 femblable^^ la cbofe me parût ft 
35 nouvelle 5 que quelques jours après 
35 je pris la bardiejje de lui deman- 
35 der 5 comment il avoit pu arriver , 
55 qu'une Révolution fi trille pour 
55 fon Père 5 eût fait fiir elle C peu 
35 d'impreflion?J£//^r^pî^5 ce que je 
55 lui difois^ avec fa bonté ordinaire 3 
55 6? m^affûra^i que fon Ame avoit 
,55 été fort émue 3 mais qu'on lui a- 
53 voit ordonné de prendre cet air 
35 de iatisfacluon 5 qu'elle avoit peut- 
35 être outré > par les efforts qu^el- 
35 le avoit fait fur elle même 5 ou 
33 pour fe contraindre 5 ou pour 
35 paroitre docile. '\ 

Il r^y a point de leUeur équita- 
ble qui 3 en comparant ce pasfage 
des Mémoires avec celui de la Re- 
4ation 3 ne trouve la Ducbesfe de 
Marlborough à blâmer 3 d'avoir 
fait encore revenir des jugemens'dé^ 
favantageuxxdont latmerité dtif 
* f être 
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étrefufpeâej dès le temps de leur 
naisfamey £5? rï'eji à prefent que 
trop évidente^ depuis que P Eve que 
Burnet en a développé le Mjiftère. 
Je confesje donc^;fort ingenuement ^ 
qu'une bonne Note auroit été fort 
nécesjaire fur cet endroit de la 
Tradufiionyque je donne à prefent. 
On trouvera peut - être qtCil y en 
manque fur bien d'autres chofes^ 
parce que la Relation/^ bornant 5 
d'une Jaçon très étroite p à la 
Conduite de V Auteur ^ ony pasfe^ 
'avec rapidité :, Jur un nombre infi- 
ni de Faits import ans y qui ne font 
que Cimplement indiquez ^ ou qui ne 
le font même qu'avec une obfcurité 
merveUleufe. Comme d'un côté les 
Etrangers ne connois/ent ces faits 
qu'en Mrtie^ ou qu'ils n'en ont pas 
de juftes idées ^ £sP que d'ailleurs il y 
a plus de 30. ans que les cbofes fefont 
pasféeSy on fent asfez combien les é- 
clair cisfemens font utiles^ en faveur , 
tant des gens qui font nez hors de la 
G.Bretagne^«tf de ceux qui et oient a- 

lors 



AVIS DU LIBRAIRE, xi 
Jors trop jeunes pour s'interesjlr 
aux EvenemenSy ou qui font venus 
au Monde depuis ce temps-là. Je puis 
pourtant asfûrer qu'on a fait de 
fon mieiùx , pour éclair cir dans les 
Notes 5 tout ce qui Jembloit le de- 
mander. 

Quant au refle , je me flatte aue 

rOuvrage^que je donne ici traauit 

en François , ne paroitra pas moins 

curieux en deçà de la Mer ^ qu'il Va 

paru en Angleterre. On y voit 

fort au naturel le principe jecret 

i^une Révolution qui furprit tout 

le monde ^ ^ dont on peut dire que 

les trifles effets fe font encore Jen- 

tir dans les agitations de l'Europe. 

// efl ordinaire qu'ion Vattrihue à 

Pinçon/lance de la Nation Angloiie^ 

6? que Pon enfajje un ouvrage de 

Politique^ où les Teuls intérêts de ce 

Peuple et oient con fuit ez independem- 

ment j^ au préjudice defes Foifins^ 

^defes Alliez. Ceux qui en jugent 

de cette manière ne connoisfent pas 

: les ka^oi»^^ ne rendent juflice^ ni à 

» levnr. 
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leur gêner ojité , ni à leur bonne 
foi y ni à leur difcernement . lisja-^ 
<;ent mieux y qiCon ne penfe ^ queh 
font leur vrais Jlmis 5 ^ce qu'ails 
doivent y tant à ces Jlmis^ qu'^à -eux 
mêmes. Mais lorfque Ventétement 
d^une Femme 5 petit Génie , Q? ca^ 
pricieufement dévote , jV« mêle ^ £«? 
la livre y pieds ^poings liez 3 en^ 
tre les mains de deux ou trois SaU 
iinhanques d'Etat 5 quife jacrifient 
impitoyablement une Nation entie-- 
re^ qui peut pj^rer des coups de -ce 
genre; £5? quelle imprudence n'y a-^ 
t 'il pas à vouloir juger de Pefprit^ 
^ des penabans de tout un Èoyau^ 
tne^ par Une fituation fi extraor-- 
dinaire^y fi violente y ^ fi contrai* 
re à la Mature? 
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RELATION 

DELA 

CONDUITE 

Q^U E L A 

DUCHESSE DOUAIRIERE DE 
MARLBOROUGH, 

jii tenue à la Cour de la^Grande Bretagne^ 
depuis quelle y entra jufques à Fan 1710. 
Ecrite par elle-même , dans une Lettre a 

. Mylord ***. 

LJETTRE A Mylord ***. 

jMIylord, 

^iÎC^CÉi'ai fouvent ouï dire, qu'il y a 
*i1 T S^ uneefpece de PhiIofbphie,qui. 
S^ S apprend aux Hommes , à fe 
^'^^W mettre peu en peine que l'on 
fe fouvienne d'eux après la mort , ou 
V A ^\^ 



qfie, fi Ton en parte encore,' cç foît en 
biett,ou en maL Sî c-*e(tlà,réeltement, 
uoe perfieébon du Sage, elle eft iafini- 
m€t^c,ai^deflitf à^md, porc^y^j'of^ai 
m^e: avouep-, qp'à mon %^i^ , eUte eft 
trop fublime & trop refînée pour y pou- 
voir atteindre , qu'après- s'être mis au 
(kiTus^ des préjugez que le Sens^CotOr 
Qijin , ^ q\^ les. moiodres égards- pour 
les jugemens du Pubjic, y oppofent. Je 
ne veux pas dire que l'amour de la gloi- 
re ne puiflè quelquefois, aller à l'excez , 
& par cela même devenir,. à bon droit, 
ridicule. Cependant, Mylùrdy iteftfûr, 

S|ue Ton ne fauroit citer l'exemple- d'une 
eule Perfonne,qui, ayant dp vrais len- 
timens d'honneur, confente voloijtîers, 
qu'en parlant d'elle, vivante ©U morte ^ 
on lui reproche d'avoir trahi fes Amis, 
ou fa Patrie, & vous devez avoir obfer- 
vé, comme, moi, que jtous. ceu^ qui fe 
vantent de ne le point foncier, ae ce 
que diront d'eux, après leur i^oçt, le 
Public, & leurs connoiflançes yf^fbiicienc 
suffi peu d'en 7;2mV(?r l'eftime , pendant 
qu'ils font encore dana le monde. 

Pour moi , je confeflSà^ ingenqenient 
à vous , Mylord , & à toute la terre , 
<iue de quelque petitelîè, & de qu«ïquô 
imbécillité que paroiffe, auxycttx des 

Philo- 
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f hilofophe3 , & des Miniftres d'Çtat ^ 
l'ambitieux deiir d'une bonne réputa- 
tion, j'y ai toujours été un peu fçnfiblç, 
depuis le premier moment que j'aji feu 
discerner le bien di^ mal. Si je; çpnnois 
biç|i mon propre cœur , mon grand objet|, 
tant dans ma vie publique, que dans ma 
vie privée, a été. 4e. mériter r^ppjob.%- 
tion du monde, & fur tout celle, des Peç- 
fonnes fènfées & vertueufes , qui nç m'^ 
jsunais été rien moins qu'indiff^^^Qte., 
en deçà, comme au delà du tombçaq. 

Cette Paflîpn, Myhrdy m'a engagé à 
prendre plus de peines , que vous ne l0 
pourries bien croire, (^elqqefois elle 
m'a portée au delà de la Spt\ere , à \\t 

SugWe les hpmmes ont trouvé à propos ^^ 
ç peut-être avec raifon , en général , 
(Je confiner notre Sexe. Je fijis devcnuç' 
jtpe efpeçe d' Auteur. À. y a enyiion ^. 
anSj. qu'ayant appris que la femme de 
l'Evêque Bumet , Dame que j'cflimois 
extrêmement , s'étoit laiUee prévenir 
contre moi^ au fujet des malheureuf^i 
divifions qu'il y eut entre la Reine Ma^ 
ritf ,& fa Sœur^ je mis p^r écrit uqe nari- 
ratioTî i^dele de cetçe affaire , diins \% 
fimplQ YUë 4'#H éclijirçir cçtte feule Pçr- 
ionne. 

A % LoKs 



4 Lettre delà 

Lors qu'enfuîte, après que la Reine 
Arme meut congédiée, je m'apperceus, 
avec quelle induftrieufe malignité , on 
inventoit des calomnies , pour me noir- 
cir, je dreflai une Relation de la condui- 
te que j'avôis tenue dans les diiFerens 
Polies que j avois occupez auprès de 
cette Princejè. La Pièce étant finie, j'a- 
vôis delTein de la rendre aufîi-tôt publi- 
que; mais j'en fus déconfeillée par une 
Perfonne,qui tient aujourd'hui un grand 
rang , & que je croyois alors de mes 
amis. Je me fuis imaginée depuis qu'il 
avoit, par inftinft, une averfion natu- 
relle à * rendre des Comptes. Pour m'en- 
gager à renvoyer celui que je voulois 
rendre de mes aftions , il me dit, que 
]es préjugez & les paflîons étoient à un 
point de violence , & d'orage que la 
Raifon ne pouvoit faire entendre fa 

voix; 

* Je m'imagine que ceci regarde Mr. le Che- 
valier Walpole, à prefent Comte d'Orford qdi 
en 171 1. fur le rapport des Commiflaires nom- 
més par le Parrlemenc pour examiner les Comp- 
tes de la Nation , fut envoyé à la Tour , fous le 
prétexte des |5rofits clandeftins qu'il avoit faits 
îur un certain Contraft pour fournir le fourrage 
en Ecofle. Note du TraduBeur. 



D. DE Marlborough. s 
voix ; que cela s'appaiferoit avec le 
temps, & qu'alors la vérité, mife en 
lumière, ne manqueroit point de préva- 
loir. Je fuivis cet Avis avec d'autant 
moins de répugnance , que je fentois 
bien qu'il me feroit toujours facile de me 
juftifier , fi Ton yenoit à pouffer ma pa- 
tience à bout. 

Je m'impofai donc alors une nouvel- 
le tâche, à laquelle je fus pouffée par 
l'injuftice, & je puis ajouter, par l'in- 
gratitude des Whigs. C'étoit de rendre 
compte de ma Conduite , par rapport 
aux Partis, & de l'artifice, qui réuffic 
fi bien à Mr.- Harley , & a Mlle. Mas- 
hanij de prendre l'avantage de la paf- 
fion de la Reine pour ce qu'elle ap- 
pelloit YEglife, dans la vue de me fup- 
planter dans fes bonnes grâces. Dans 
l'exécution de ce deffein , je fus aidée 
par un Ami , auquel je fournis les 
Matériaux. Je compofai pourtant moi- 
même quelques Morceaux de l'Ouvra- 
ge , parce qu'il s'y agiffoit de certaines 
particularitez , dont j'étois la feule qui 
pût, être bien informée. Mais je ne me 
propofai pas d'abord que ceci parut pen- 
dant ma Vie. 

Mais, Mylord, comme je tire à ma 
A3 fin 
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fin *\ qui cfoît être prochaine, & que** 
bientôt il île reftera plus rien de moi , 
qu'un Nmn , j'ai foubaité , malgré le 
peu de capacité que me laifièpt la vieil- 
felle & lès infirmités, de me prêter à 
d'autVes obffets^ d'avoir, avant ma mort, 
la facisfaétion de voir ce Nom, que le 
rang que j'ai tenu dans le grand mondes 
fera inévitablement vivre après moi , de le 
voir V dis je', en poflèflîon aftuelle , de ce 
qu'originairement je ne me propofois de 
kù laifler ^e comme un Legs. Dans 
cette vue, j'ai fait raflembler les Mor- 
ceaux, dont je vous ai parlé, & leur ai 
donné k forme foire laqueHe je prens , 
à cette lieure , la liberté de voué 
Jes^ptéfenter. Peut-être ne feront ils 
pas inutiles , pont faire revenît: dfe lew 
îmfTrudence,, & de leur infullice , les 
IDférfonnès, qui pour juger de la conduira 
ce des -autfes, commencent par s*en for- 
mer des idées , fur des bruits iegers où 
feux , & qui enfuite fè font de ces 4dées 
«ne Règle pouf j^diiietare, ou pour ref 

jetter 

. * MRdrfme k Dachcffe Douairière de Marl- 
borough Aaquic en 1660. le ap. de Mai, le pro- 
pre jouV ou Chàrle's il. Tut rétabli avec la Fa- 
mille Royale ; deforte que cette Dame court 
i prêfeïit fa W. année. JVw« du Tradu&fur. 



jctter tant ^ce qui tes tégatde. Si =jé "povt* 
vm^ raifonnabiemôrit^me âatter ^i^ife cet 
Ecrit produifit m eSèt fî h6âJ«iifx, jt 
feroi^ bien éloigné^ de croire que la li* 
berté que je prends, de vo«s l'aidrefler, 
eût beioin d'Apologie, & j^ttie garde- 
rois bien de dire que c'èll importuner vo- 
tre Grandeur que de vous demander de 
leJirel;Non, Mylord^ ce fie fera point 
une mfértmipé pmtr vons^ quand bîèn 
ftrêrtie vous ne le jogerièz -pfas propre 
à produire ïe feuit qoe je viëtis d'indu 
. qner. L'Amitié dont Vous %ie fàvorifez , 
vous fera go&er ime fatisfaéèion parti- 
iriaiUereÂ voir nïa rè^i^ion lavée des 
injuftices que le Monde lui a faîtes. Je 
ftie fla;cte tn&rie ,'qu'il ti'y "^ P*^^^^ d^ion- 
nêce heaume, quelqse biJéveliu (Jtiii puif- 
fe ^tre , par iawrd , à-^iïiôn ^favanta- 
ge^ ^ ne tro^v^^^uâe p^tiê du même 
plaifir, 4^fevodî:îd(ki<«npé. 

QuîWT ma -lotîmes .Originales , -qne 
Krbus trouverez ici en entier, ou en par- 
tie , j'ai ordonné à ma Famille de les 
farder , cermme les garands inconteftà- 
les de la vérité de de que je vais dire. 
'ÎJÈ^preimier "temps où ma faveur au- 
près âe^ la 'Prinçeffe AmeàeDanemarc àe- 
vint rotjet de Tattentic^n du ftiblic, fut 
A4 i 



s Lettre bêla 
â l'occafion du différent qui furvint en* 
tre la Reine Marie ^ & Elle y peu d'an- 
nées après la Révolution. Ce feroit 
donc naturellement par cette Epoque 
que ma Relation devroit commencer. 
Mais, comme on m'a imputé le blâme de 
quelques endroits remarquables , dans la 
. conduite que tint la PrinceJJe^ avant cet- 
te querelle, il efl neceflaire, pouf mon 
deirein, de remonter un peu plus haut, 
& peut-être même ne fera-t-il pas tout 
à fait hors de propos de dire quelque 
chofe de la naiflance, & des premiers 
accroiffemens de cette Faveur ^ qui a don- 
né lieu à toutes les Calomnies que j'ai 
cffuyées. 

Le commencement des- bontez de 
la PrinceJJe pour moi , avoit de beau-^ 
coup précédé mon entrée à fon fervice. 
L'honneur que j'eus d'y entrer, vint en- 
tièrement des impreflions qu'elle avoit au- 
paravant receuës , à mon avantage *. Lors 

qu'elle 

. ♦ Pour détromper plufienrs Etrangers que 
l'on a étrangement prévenus contre la naiflan- 
ce de la Duchefle Douairière de Marlborough , 
je dois dire , que cette Dame , nommée 5^- 
ra Jennings , étoit fille de Richard Jennings 
Ecuyer ,' fils du Chevalier Jean Jennings 

créé 
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qu'elle écoit encore dans la première 
enfance , nous jouions ordinairement 
enfemble, & dez lors elle me marquoit 
un attachement fingulier. Cette inclina- 
tion augmenta avec 1 âge. J'allois fou- 
vent à la Cour , & la Princelfe me dif- 
tinguoit toujours des autres , par le plai- 
fir qu'elle prenoit à m'honorer , préfe- 
rabJement à qui que ce fût, de fa Con- 
verfation, & de fa Confidence. Dans 
toutes fes parties de plaifir , tant que 
cela dependoit de fon choix , J'étois fû- 
re d'être une de fes Compagnes, & tel 
fut fon defir de m'avoir toujours prez de 
faPerfonne, que lors quelle fe maria 
avec le Prince de Danemarc en 1683. ce 
fut à la prière inftante qu'elle en fit à 
fon Père, que je fus faite une des Da- 
mes de fon Lit. 

Ce. qui concourut à me rendre plus 
agréable à la PrinceJJe dans ce Pofte , 
.vint, fans doute, du dégoût qu'elle avoir 

con- 



trée Chevalier duCam au Couronnement de 
Charles Prince de Gales en 1616. En 1681. elle 
épQufa Jean Churchill qui n'étoit encore que 
Colonel , mais fort aimé du Duc d'Tor^ , & qui 
devint enfuite Duc de Marlborougb, Note du 
Trad, 

A s 
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comça des autres Pcrfonnes qu'on Joî 
àvoit données , & partîcalieremenr de Ja 
Comteffé de Clarendon , qui en étoit la pre- 
mière. LaConverfation, & les manie- 
ras de cette Dame , quoîqu'à Tavis de 
ht Princefle fort accordantes Tonfe à 
Taiatre, ne pouvoient plaire à one Mai- 
tmffe fi jeune. Car «lie avoit tout l'air 
d\ine folle, & dans fes Difcours toute 
l'afFeflation d'un Ptedânt. A dire le vrai 
la Gour de fon MeJJè avoit été fi bizar* 
rement corapofée , que, fims me vanter 
beaucoup , je puis dire , que Ci elle aî«- 
tiioît mieux paffer fon temps avec moi ^ 
qii'^avecqaélque^airtre que ce fut de fes 
Dames, cela Tie faifoit aucun tort -à la 
i'epHtation de fon g3Ût. i^piqu'il en 
Ibit, il efl: certain qu'à la Jougue elle 
m'accorda dans lès bonnes grâces une 
|>lace il hâitte , & fi diftinguée, iju'il 
n'y eut peut-être jamais perfonne qui 
^k 'été lïriÊiux'âaifis Tefprit, ni de Reine, 
ni de Princefle. Si je puis en tirer quel- 
que fujet de Vanité, c'eft d'avoir obte^ 
*u cette place, '& de* m'y être maiùte^ 
nuë, fans le fécotj^rs de la j?(2fm>; char- 
me , qu'à la vérité Ton penchant poujr 
moi, joint à mon attention comieuelte 
à la fervir, (& à l'amufer, me rendoic 

inuT 



înutHe , tnais 4[u'àutreni'ent mon hu* 
xneur,- •& mon cataâ:ere ne mauroienç 
jamais permis de mettre eh œuvre. ' 

Quelque jeune que je fufle , lorlquê je 
comtnençai à devenir fa Favofite^je itte 
préfcrivis , pour maxime , gue je ne 
pouvois la flatter fans trahir ki cohfian* 
ce, & fans payer d'iftgfatitudefes Bon- 
tez ; me jugeât indigne de caht de fa- 
veur >,û^m ha^fd de la perdre ^ je n'o- . 
fois dire la vérité, & ïM-éfeirèr VlnVét^ 
réel de ïna Maitreâes ^ loin de pMrè 
à fon imagination, & à cèhî de faéri- 
fier à fa Pâflîon. Aînfi , bien que moft 
himieur, ôc «es idées fur bien des cho^ 
fes , fuflent tjrég diffefè&tes -de Cultes 4é 
la Princ^ffiy tant i'éh faUiït , |)enditic 
une longue -fuite d'âhnëès , qu'eïle trou* 
vât màuv-âii5 fUe je lui'difle, fans façon, 
mfes fentîmens, ^*elle ïôe marqua qilel- 
<}t3(efois ^u*^te fèuliaîtoit, & îhe com- 
mandoît ôïême , que j'en îagifle toujours 
de la ttïêînè *)»nîet»e , We promettant dé ' 
ne fe choquer jamais de ma franchife > 
& '^^Vlle 4rte faroit que m'éû aitner da- 
Viltîtage. 

-8%* ce pîed-lâ , tna Tàveuf , auprès de 
la Prifice;^' m'engagea à h fêrvir de la 
|n»Qiere ^t H çliofe exigeoit; 'c'eft-à- 

dire ^ 
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dire , avec des fentimens , que j'appelle 
des fentimens d'honneur^ plutôt que de 
reconmijjance & de dccoir , parce que les 
premiers renferment toute la juflice, & 
toute raffeftion des autres , & me fem- 
blent exprimer un principe plus pur & 
plus noble. Car je puis aflurer, avec 
confiance , que dans toutes les ôccafions 
où il y alloit de fon Intérêr, ou de. fa 
Gloire, je ne me confiderois point moi- 
même , & ne connoiiFois point de maux 
auxquels je ne me fufle plus volontiers 
expofée, qu'à la honte intérieure d'a- 
voir, à cet égard, quelque reproche à 
me faire. , Les faits même , que je vais 
rapporter, prouveront clairement, en 
grande partie, la vérité de ce que j'a- 
vance, & Ton verra, fuffifamment, fi 
je ne me trompe , que la PrinceJJè en 
étoit parfaitement perfuadée, tant par 
les lettres qu'elle m'a écrites^ que par 
l'Amitié intime & fans referve dans la- 
quelle nous avons vécu pendant plufieurs 
années. 

La plupart des Rois, Se des Princes, 
s*imaginent qu'ils ont une grandeur, qui 
appartient en propre à leur naiffance & 
à leur rang, & qui doit les élever au- 
deffus de tout lien d'Amitié avec un in- 
férieur. 
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ferieur. Leur foible eft de vouloir être 
admirés, & craints; que les Sujets o- 
beiflènt dans le plus profond f erpeft , & 
que les gens de leur Maifon fe livrent 
aveuglement à leurs caprices. ' Chez 
eux V Amitié eft un mot choquant ; il 
renferme une efpece d'égalité entre les 
Perfonnes; il ne prefence à Tefprit , ni 
Couronne, niThrônes, ni grands Ti- 
tres, ni Revenus immenfes, ni Sources 
•d'Honneur, ou de Riche/Tes ; avantages 
briilans , que ceux qui les pofledent , 
voudroient que confîderaflenc toujours 
plus que toute autre chofe ceux qui ont 
la permilîîon de les approcher. 

Le goût de la Princejfe étoit difFerenr. 
Une Amie étoit ce qu^elle fouhaitoit le 
plus; & pour l'amour de l'Amitié, re- 
lation qu elle ne dédaigna pas d'avoir . 
avec moi, elle cheriflbit même cette £- 
galitéy qui à fon avis, y étoit eflentié;- 
^le. Elle devenoit inquiète lorfqu'il 
m'arrivoit d'en agir auprès d'elle avec 
le Çeremoniel & les Formalitez que je 
devois à fon rapg, & ne pou voit fouf- 
frir , dans ma bouche , des mots qui 
marquoient ma dépendance , & fa fu- 
periorité. Dans ce tour defprit, elle 
me propofa un jour, que lorfqu'il m'ar- 

ri- 



t4 Î4 ç T T I^ ï I> 1» t * 

riv«roic d'êçfe afcl^çe , noçs pûflSoiii 
!iGus écrire fous des nomt fuppolez, <Sç 
tels, qu'ils n'inçJiq«ajaèBi; aucune diftim:- 
tion de ïang çow Qous. Les nçms d^ 
Morley, & de Freetnm forepç cçu^ qui 
lui plurent , & dont elfe r^ l?i^^ Je 
choix. MoEi Ca,raftère fr^pç 5ç ouverl 
me fit prendre celui de * Freetmn. El- 
fe prit donc l'autre pour elle iriême, <SSs 
depuis ce tems-là Mefdempifçiles Mor^ 
ky , & Freeman i comnaençeyçnt à vi^ 
vre en égales y. l'éiant devenues par 
l'afiFeaion, & par l'amitié. 

Peu de tems après le mort de Charles lï. 
f MyloîdClarendonJutikomioajé à la Vice* 
Royauté d'Irlande , & la Comtefle fon 
Epoufe, dût l'y accompagner La Prînr 
eejfe en fut dans une très gr^de joye, 
BOD feulemeat, paçce queçeoila deUr 
vroit d'tine perfocme qui lui étoit très 
defagréabte , mais encore parce qu^elle 
y trou voit rotccafio» dç m'avaacer m 
^ Pof. 

* Fre^ffumi en Jnglots , vejit diyrç une pey^ 
fontie libre, & il y a, eh Angleterre, des Fa? 
milles qui portent le nom de Freeman^ comme 
ii y en a aiiffi du nom de Morky, Netedu Trad. 

f Cétoit le fî!s aine dn Chancelier Clareniêfi^ 
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poùç de première Darae de fon Iw. 
Awffi ni? manqua- t-elle pas de b fair« 
for 1q champ , avec une fati8faâ:ionj in* 
teyietïre., qui ne-pouvoic fe cacher; 

Penda^it tout le règne de fon Père , e^ 
le; tint fa, Cour tow auffi petite, que foa 
K^ng lui permettoit de le faire. Tout 
le monde fait qu elles furent les entre- 
pyife^de c^ infortuné Monarque. El- 
les fe EBpntrerent bientôt fins deguifei- 
iqent,. & l'on, tenta tk Fille pour l'y en-^ 
tçainer. Il eft vrai que le Roi n'en uik 
point avec rudeffe envers elle. H fè 
coiitçQta de lui découvrir ce qu'il fou- 
haitoit, ert lui tnettam entre les mains-, 
quelques Livres, <&qnelques Ecrits, q«'fl 
€|fpei:oit la potïvojt engager à changer 
de Religion^ & pour peu qu'elle y eût 
çû de pen.chaiac , les EcclefiaftiGMLieSj^ 
qui la f^ry oient, étaient de ces Théd- 
logiens qui n'auroient. pu dire c^ peu 
4^ chofe pour affermir la Princeji dans 
la Religion qu'ils prêchoiènt, t& pour la 
détourner du Papafmje , dont un Père 
^ un Roi s'efforçait de lui faire goûter 
le3 raifons* 

MytORD Tyrcomel qui avoit époufH 
ma Sœur me prit auffi à tache , pour 
m'engager , s'il étoit poffiWe,^ à faire u- 

faje^ 
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fage pour les même fins, de la gran- 
de faveur, où il favoic que j'écois auprès 
<ie la Princeffe. Mais tous ks eiForts furent 
inutiles , & le tems ne fut pas long qui 
termina tout le danger ; les Projets de 
ce règne a^^ant été pleinement renver- 
fés , prefque auflî-tôt que Ton cefla de 
les diffimuler. 

De' s que le Prince d^ Orange, eut dé- 
barqué en 1688. le Roi alla fe mettre à 
la têce de fon Armée , qui étoit à Salis- 
bury , &le Prince de Danemarc ly accom- 
-pagna,* mais les nouvelles en vinrent 
bien- tôt , que le Prince avoit laîfTé le 
Roi ; qu'il étoit allé joindre le Prince 
à' Orange :, & que le Roi revenoit à Lon^ 
dres.. Ceci jetta la PrinceJJe dans un 
grand effroi. Elle m'envoia chercher , 
me fit part de fes angoiffes , & me dit 
refolument que plutôt que de voir fon Pc- 
re , elle fe jetteroit par la Fenêtre pour 
fortir du Palais. Ce furent les propres 
termes dont elle fe fervit. 
. Peu auparavant , on avoit laifTé , chez 
moi, un. Billet, pour m'apprendre où 
je pourrois trouver * l'Eveque de Lon-* 

dres 9 

* Ce Prélat tris zélé pour fa Religion, & 

hoffi- 
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ires^ qui fe tenoh caché dans cette coft- 
jonaure critique , & Ton me donnoit 
cet avis, en cas que la Princeffej eutbe- 
foîn dequelqneAmidanscette rencontre* 
Dès que je l'en eus infbtiite , dans fes alfar- 
mes, elle m'ordonna d'aller voir rjEt^^^tir. 
Jinfonnai ce Prélat de la réfolutioil 
qu'elle avoit prife de s'éloigner de la 
Cour, & de fe mettre fous fa Conduite. 
Là-deflùs if fut refolu,» qu'après avoir 
pris las^ue avec fes Amis dans la Cité , il 
viendroit en Fiacre environ les 12. heures 
de nuit , dans le voifinage du * Cock- 
pin y pour conduire la PrinceJ^ en quel- 
que endroit, où elle pourroit être cd!- 
chée, & en fureté. 

Pour ôter tout foupçon, la Prîncijfc 
aHa £e mettre au lit à fon heure ordinai- 
re. 

homme de grand merife , étolt attf8 de grande 
qualité, étant Frère du Comte de No¥th(mptmy 
& porunt le nom de Comptûn qui eu celui de ta 
Maifon. Note du Trad. 

♦ Le Cockpitt, eft une addftiofi faite an Pàt» 
Ms de Wlthehall, fur une (Partie du Tefraini 
du Parc de St. James. Cétoît autrefois un Bs- 
timent où Ton donnoit le Speâacle du Cofiibat 
des Coqs. Le Bâtiment devenu. tout autre, & 
fctvtnt depuis k d'autres ufages , n*a pas laiiK 
de co»faîver fon aricie» nom, Nm du Tra- 
éfuSkur. 

B 
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re. Bientôt après j'allai la trouver, & 
paffant par rÉfcalier dérobé , par le- 
quel on defcendoic de fon Cabinet , fon 
Alte(]e Royale , Mylady Fttzharding , & 
moi, accompagnées d'un feul Domefti- 
que , nous allâmes à pied rencontrer le 
Carrofle, où nous trouvâmes l'Evêque 
& le Comte de Dorfet. Ils nous conduilî- 
rent à la Maifon Epifcopale qui eft dans 
la Cité , & dès le lendemain , chez My lord 
Dorfet à Copt-hall De-là nous allâmes 
à la Maifon du Comt^ àkNotîinghamy & 
enfuite à la Ville de Nottingham , où 
les Gens de la Province s'afTemblerent à 
Ja fuite de la PrinceJJe , qui ne fe crut 
point en fureté jufqu à ce qu'elle fe vit en- 
vironnée des Amis du Prince d'Orange. 
Ce qui lui arriva de plus remarquable, 
pendant le fejour qu'elle fit dans ce lieu- 
là , fut une lettre qu'elle y reçut de My lord 
Clarendon. Cette lettre étoit pleine de 
complimens , & n'étoit pas moins pleine 
de plaintes , que faifoit ce Seigneur , 
qu'elle ne lui eut pas communiqué une 
chofe, qui étoit fi fort de fon goût , afin 
qu'il eût pu y prendre part. Savoir 
comment accorder ces plaintes y & le^^- 
rieux dejir qu'il fit paroître dans une 
Confultation qui fe tint à fVindf or ^av^nt 

que 
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que le Prince d'Orange vint a Londres ^dc 
dans laquelle il fut d'avis que le Roi ja- 
ques/ut envoyé à la Tour y comment aeor- 
der, dis-je, ces chofes * avec les pro- 
cédés qu'il tint dans la fuite , c'eft ce 
que j'abandonne ati jugement du Public. 

Comme quelques Gens, par igno- 
rance , pour ne pas dire , par malice , 
ont imputé cette Evafion de la Princeffi\ 
à un defTein politique , & prémédité de 
ma part, j'ai crû qu'il étoit néceffaire, 
d'en donner ici en peu de mots un fidèle 
récit. Ce fut une chofe fubite, & dans 
laquelle il n'entra point de concert. Je 
n'y eus même d'autre part que celle d'o- 
béïr à ma Maitrefle pour exécuter les 
ordres dont j'ai parlé , quoi qu'à dire le 
vrai , je ne laiflafle pas d'avoir mes rai- 
fbns, pour me mettre à couvert, puis 
que Mylord Churchill^ s'étoit auflî déta- 
ché du Roi, & rangé au Parti oppofé. 

Bientôt après le Roi fuit en France^ 
Le Throne fut, la-deflus, déclaré va- 
cant, 

^ Ce Seigneur fût dails une oppofitioh cou* 
fiante aux vues de la Cour pendant tout le rè- 
gne de Guillaume III. & Tun des plus 2Clez Ja- 
•obltes. Nqu du Tra4. 

Hz 



£0 LSTTftB DE LA 

cant ^ ^ rempli fur le champ paf le 
Prince & la PrinceJJc ai Orange. Le Par- 
fcment trouva à propos d ajuger la Gou- 
jonne au * Roi Guillaume pen^t Ta vie , 
& la PrinceJJè de Daneaarc y donna fon 
confentement. Ce fut-là une autre affai- 
re qui fournie aux gens 5 peu inftruits , 
un prétexte de crier contre moi. On 
répandit ibus main, que pour faire ma 
Cour smRoiy&kh Reine ^ j'avois influé 
ïvi^ \à Prince^e y pour l'engagera fedé- 
iîfter du dbroit incositeâable qu'elle avoît 
à lai Cpurc^ne aprè^ la mort de fa Sœur. 
Ceft; }a vérité» qpie je lui perfuadai de 
conl^mif au Flan que Ton fit pour k 
Succeffion^ & qu'après que la chofe fut 
faiie, je lui perfuaidai auffi de s'y ibu*' 
9^ttre fans repognance. Mais il n'^ 
eut , ni égards pour te Roi , 00 pour la Ret" 
W9 ni aucune vue d*Ambition, qui enr 
trient pour rien dans les motifs qui me 
fireat tenir cette conduite, non plus 

qtfil 



♦ Ceft que Guillaume n'étant que Neveu de 
Jw^s. //> & ^nne i» Dmemêrc en était la 
îiUe, elle éxjûlt d'iw 4«iîé ptos prochaine qae 
lui daAs le courç ^t SJ^CQffiions bérédttaim. 
NiJte du Trad: 
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qu'il n'y en avoit eu dans la part, fi fu- 
balterne, que j'avois eue dans l'évene- 
ment de la Révolution/ 

QiTANT au dernier , tout le monde 
voyoit bien que de la manière qu*y al- 
Joit jaques IL il n'y avoit perfonne, qui, 
tôt ou tard , ne dût être ruiné, à moins 
que de fe faire Catholique Romain, Cette 
confîderation me fit extrêmement ap- 
jwouver Tentreprife , que le Prince d'O- 
range forma, poiir nous garantir de cet 
Efclavage. Mais je protefte enConfcien- 
ce, & fi Ton peut ajouter foi à quelque 
créature mortelle , que mon extrême 
fimplicité alla fi loin, dans cette ren- 
contre, qu'il ne me vint jamais une feu* 
le fois à fefprit que ce Prince dût deve- 
nir Roi. N'ayant jamais' lu, & n'ayant 
paflTé mon temps qu'à jouer aux Cartes ; 
ne me fentant même aucune ambition , 
je m'imaginois , que l'unique deflein du 
Prince d'Orange étoit de pourvoir à la 
fureté de fa Patrie, en obligeant le Roi 
Jaques à ne pas enfreindre les Loix delà 
ftotre ; qu'il fe retireroit dez qu'il au* 
rôit àflbré nôtre bonheur ; qu'il n y avoit 
aucune efpece de diificulté dans l'exécu* 
tion de ce Projet; & que le plaifir dei 
faire taât de bien le touchcrôît davanta^ 
B 3 ©5 
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ge que celui de portçr la plus brillatiw 
Couronne. J'appris bientôt à me connoi- 
tre mieux en monde. Quoiqu'il çn foit, 
comme j'étois parfaitement convaincue 
que Ton ne pouvoit confier à un Ca-. 
tholique Romain les Libertés de VAn- 
gleterre, il ne meft jamais arrivé, une 
feule fois , de trouver à redire au chan- 
gement du Gouvernement, non pas mê- 
me pendant tout le temps des longues 
perfecutions que j'eus à y efluyer. Je 
pourrois bien avoir fouhaitë que la cho- 
fe eut été exécutée , par quelque autre 
Prince, qui eut eu plus d'honneur, & 
plus de juftice, que celui, qui pût fe rer 
fpudre à depofer fon Beaq-Pere & fon 
Oncle, pour le maintien de la Liberté 
& des Loix, & qui enfuite en agit lui- 
même en tyran, en diverfes rencontres; 
mais je ne fouhaitai jamais, une feule 
fois, que le changement ne fût pas ar- 
rivé. 

Pour ce qui regarde la Couronne dont 
on invertit le Roi Guillaume , pendant fa 
vie, les mêmes raifons du bien public 
m'engagèrent à confeiller à la Princejfe^ 
d'acquiefcer à cet arrangement. Il eft 
yrai qu'à la première Propofîtion qui 
ç'çn fit, je ne voyois aucune neceffité à 

la 



D^ DE MARLBOROUGtt. 2} 

h chofe, & qu'elle me parut même fi 
peu raifonnable , que je me donnai beau- 
coup de mouvemens pour appuyer les 
prétentions de ma Maitrefle ; ce que je 
croi que le Roi & la Reine n'ont jamais 
oublié, Maism'étant bien-tôt apperceue, 
que tous mes efforts feroient inutiles , 

Siue tous les Gens cpnfiderables , à la 
eule exception des Jacobites , étoient 
pour le Projet de donner à vie la Cou- 
ronne au Prince d'Orange , & que ce 
Projet pafleroit en Parlement , que la 
Princeffè de Danemarc y confentit, ou 
non, je ne connus plus réellement de 
.meilleur confeil à donner que celui de 
céder de bonne grâce au torrent. 

J'avoue même, qu'en fa place, j'au- 
rois crû me faire plus d'honneur , en me 
tranquillifant là-deffus, qu'en faifant pa- 
roitre de l'impatience pour parvenir à 
Ja poffeffion d'une Couronne qui auroit 
été enlevée à mon Père. Et comme ce 
devoit être un teré? grand chagrin, pour 
les Filles de ^à^es IL de fe voir for- 
cées à faire, contre lui , ce qu'elles fi- 
rent , fut ce même pour la fureté de la 
Liberté & de la Religion , ainfî que ce 
l'étoit efieflivemcnt , il me fembloit que 
celle des deux Sœurs , qui montroit Iç 
B 4 moins 
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mœns d'ambition , devoit parokre lu 
pfa2s eftimable. Tremblant neanmomt 
fur tout ce gui regardoit la Princeffi , 
pendant (jue ion pouvoit croire qu'elle 
/ fe conduiibit iîir mes confeîls. Je n'eug 
point de repos que je n'eufle confuké, 
là-defliis, des Perfonnes d'une Pruden- 
ce, & d'une Inte^ité reconnues. Je 
m'adreflai particulièrement , entre au- 
tres, à Myîady * RuJJel^ qui étoit alors 
logée k l'Hôtel de Seuthampton , & au 
Doâeur Tilhtfonj qui devint enfuite Ar- 
cbévêque de Cantcrbery. Je tes trouvai 
tous unanimement dans la penfée que^ 
veu l'état où étoient les cliofes , le Pl«i 
propofé pour la fucceffion de la Couron- 
Be hoit expédient. Enfin je menai te Doc- 
teur Tîlhtjon chez la PrinceJJe , & fur ce 
qtfil lui dit, elfe mit ordre à ce que fe« 
prétendus Amis, tes Jacobites, qui Ta- 
voieM inftamment follicitée à former 
une cppofiiion au Projet , n*y miflènc 
plus d'obftacte en fon nom. 

C'est la' un expofé fidèle de mon pro- 
esedé dans cette afiake, & je croi qiip 

certai- 

* VeuFf de QBlui qui avoit été eiçecuté. C'é^ 
toit une Dame d'un cj^txim lOÊiite. Note Ju 
Trad, 
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certaines chofes , qui vinrent bientôt 
dans la fuite ^ & qui occafionnerent , en 
partie, le fameux différent entre les 
deux Sœurs , me juftifieront fuffifam- 
ment de tout foupçon d'avoir voulu fai- 
re lâchement, & par intérêt , ma Cour 
au Roi & à la RHne^ au mépris de l'at- 
tachement que je devois à la PrinceJJe. 

U eft certain , & tout le monde le 
fait, que l'ôccafion immédiate de cette 
rupture éclatante, entre la Reine j & la 
PrinceJJh de Danemarc vint du refus que 
fit cette dernière , d'obéïr à l'ordre , 
qu'on lui donna , de m' éloigner de fa Per- 
jûnne. Mais je me flatte que perfonne 
ne peut-être aflëz fîmple pour s'imagi- 
ner, que je ne depleusà la Arfnir,que par 
la feule raifon que j'étois femme de My- 
lord Marlborough^ que le Roi avoit dif. 
gracié, ou qu'elle eut demandé, avec 
tant d'infUnce» à fa Sœur, une chofe 
qu'elle favoit bien lui faire tant de cha- 
grin , fi les deux Sœurs eûffent vécu juf- 
qu'alors dans l'intelligence que la Natu- 
re y devoit mettre , ayant fur tout une 
intérêt commun à défendre leur Religion 
contre un Père. 

De*8 que h Reine Marie fut arrivée en 
Angleterre^ la Prmcejjè de Danmarc alla, 
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à fa rencontre, & il y eut entre elles, 
une grande demonflration d'amitié. Mais 
ceci pafla vite, fut fuivi d'une froideur 
lènfible,- ce qui vint, en partie, à ce 
que je croi , de ce que le Roi fe perfua-» 
da que le Prince & la Princejfe de Dane- 
marc y lui avoient rendu plus de fervi- 
ces, qu'il ne ponvoit jamais en atten- 
dre encore, & en partie auflî de la dif- 
férence d'humeur & de cara6lere qu'il y 
avoit entre les Sœurs, II étoit vérita- 
blement impoffible qu'elles fe plûflent 
beaucoup à être enfemble. Car la Reine 
fe laflbit facilement des gens qui n'é- 
toient pas grands parleurs , & la Prin- 
cejje étoit fî lîlencieufe qu'il lui arrivoit 
rarement de dire un mot , qu'autant qu'il 
fâlloit pour répondre aux queftions qui 
lui étoient faites. Ce ne fut pas tout 
encore. Dès le commencement du nou- 
veau Règne , il fe pafla certaines cho- 
f^s , qui , laiflant entrevoir , du côté de 
la Reine , très peu de confideratîon pour 
fa Sœur , ne purent , naturellement , 
produire , de la part de lâ PrinceJJe , qu'un 
mécontentement , (jui y repondit. Et 
dans cet endroit, je ne faurois m'em- 
pécher de dire , que quelques bonnes 
qualités qu'eût la Reine Marie pour fçj 

rendre 
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rendre populaire, il ne parut que trQp, 
à différents traits , qu'elle navoit point de ' 
JslatureU 

Eue me fembla en donner une preu- 
ve indubitable, dès le premier jour qu'eU 
k vint à JVhiîehalh Je fus une des Da- 
mes qui eurent l'honneur de l'accompa- 
gner à fon appartement. Elle y courut 
de tous cotez, en examina tous les Ca- 
binets; fit attention à tout ce, que Ton 
y avoit ménagé de commode; & tour- 
na toutes les couvertures qui étoient fur 
le lit , comme Ton fait , en voyage , 
lors que fon entre dans une Hotelerie , 
& ne paroiffant pas s'en occuper d'une 
autre manière. Quoîqu*alors j'en fufle 
extrêmement carellée , je trouvai fon 
procédé fort étrange , & fort indécent. 
Car de quelque neceflité qu'eût été la 
dépofition de Jaques IL il ne laiffoit pas 
d'être fon Père , & un Père qui venoit 
fi fraîchement d'être chaflé de cette 
Chambre, & de ce lit, qu'a mon avis, 
quand bien même fa Tendreîfe n'en eut 
pas été émue, elle auroit dû, pour le 
moins, prendre un air grave, ou faire 
quelques reflexions ferieufes, à la vue 
d'un fi trifie revers de fortune. Mais je 
gardai pour moi-même ce que j'en pen- 

fois , 
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déterminé j ou à les avoir, ou cf prendre une 
partie du Cockpitt. La PrinceJJe repartit j 
quelle demeureroit donc où elle étoit , parce 
quelle ne vouloit pint avoir les rejles de 
Mylord Devonshire. Elle fe contenta donc 
de rAppartement de la Duchefle de 
Portsmmhj qu'on lui avoit d'abord ac- 
cordé, & s'en fervit pour fes EnfanSj 
demeurant au Cockpitt, elle même. 

Ce fut environ au même-temps , que 
ia Princejpe , qui aimoit beaucoup le Pa-^ 
Jais de * Richmond, où elle avoit palTé 
Son Enfance , & qui croyoit d'ailleurs 
que l'Air de cet endroit- là feroit bon 
pour fes Enfans, pria la Reine^àt le hii 
accorder. Cela lui fut aufli refufé , bien 

que 

* Ceft un Palais plus beau par fa fîtuatîon 
que par fa magnificence, ou que par fa grandeur. 
Anciennement il s*appelloîc Sbeen. Maïs Heri' 
ri VIL qui le rebâtit lui donna le nom de Ricih 
mandy parce qu'avant que d'être Roi< il avoit 
été Comte -fous ce Titre. Autrefois ce Palais 
fervoit à y élever les Enfans des Rois. Cepen- 
dant les Rois eux-mêmes y ont fouvent demeu- 
ré. Henri VIL & la Reine Elizabetb y mouru- 
rent. Je ne crois pas que ni le Roi Guillaume , 
ni la Reine Marie y ayent jamais fait le moin- 
dre fejour. Au refte le lieu eft dans la Province 
^e Surrey, & environ a 3. milles de Lwïirestn 
aUant par terre N9{9 iH TrU^ 
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que pendant plufieurs années ori n'en 
eût fait ufage, que pour y loger Mada* 
me PoJJaire , une des Sœurs de Mylady 
d'Orkney, & Monfieur Hill. 

Malgke' ces mortifications, la Princef- 
fe ne laiflbit pas de donner conftam- 
ment au Roi & à la Reine toutes \tz 
marques pofGbles de relpeft. Cela n'em- 
pêcha pourtant point là Reine de faire pa- 
roitre un grand mécontentement de cer- 
taines ouvertures, faites en Parlement^ 
pour aflîgner un revenu jBxe au Prince & 
à la Princejffè. Ayant entrepris un foir 
fa Sœur là-defTus, elle lui demanda, ce 
que fignifioienî ces manières ^agirl A quoi 
la Princejfe ayant repondu , quelle amt 
oui dire que fes amis avoient dejfein de lui 
ajjlgner un revenu fixe ^^ la Reine repartit 
lur le champ d'un air fort împeneoix. 
Quels autres amis avez- vous y je vous prie^ 
que le Roi (^ moil Je n'a vois pas l'hon- 
neur d'être avec la Princejfe ce foîr-là, 
mais à fon retour elle me raconta ce 
que je viens de dire. Jamais je ne l'aï 
veîie fi pi<^uée qu'elle le fût de ce traite- 
ment, & je croîs Qu'on avouera , qu'el- 
le avoit grande raifon de l'être. N'etoit- 
ce pas en effet une injuflice à fa Sœur 
de s'oppoftr à ce qu'il fût pourveu à 
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fon entretien d'une manière décente, & 
ce)a afin de la tenir dans une dependan* 
ce entière du Roi. Sans conter, que 
la PrinceJJe n'avoit pas été long-tems à 
s'appercevoir, que fi elle n'avoit d'au- 
tre foutien, que l'amitié du RdSc de la 
Rtine y elle ne pouvoît pas manquer d'ê- 
tre fort à l'éuroit. 

Depuis ce jour, la Reine ne dit plus 
un mot à la Princeffi fur ce fii|ec*Jà> 
bien qu'elles fe vifFent tous les jours; as 
f affaire prit un il bon tour dans laCluan^ 
bre des Communes, que les amis de ce^ 
te dernière eurent le courage de propos 
fer, qu'on lui affignat poiur fan entrer 
tien ime fomme plus confiderable, que 
celle qui lui fût enfin donnée ; & ce fût 
pour parer le coup, & pour g2^;ner du 
tem3 que le RA prorogea le Parlement. 

Cette, affaire cependant ayant été re^ 
xnife fur le tapis à la feance iid vante ^ 
on mie en osuvre tous les moyens dxHic 
en peut s'arvifer , & on n'qpargna ni âat- 
teries , ni raenaces^, pour me porter à 
per fiwder à la Prineeffè de s'cni défifter. 
A^fyitniy Fttshatàing ,. qui étoit phis avant 
diam» la faveur de la Rânt qu'aucune au* 
tre^ & pour qui oh ikvoit bien qisç j'^ 
Toâ» une aniiiâé ii^guikre;^ jfûc ceHe à 

qui 
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iquî on donna le principal manîmenc de 
cette négociation. Me prenant par mon 
intérêt propre , cette Dame me repré* 
fenta plufieurs fois, que fi je refufois de 
de me prêter à arrêter le cours de mefures fi 
defagreabks à la Cùwry la dif grâce de mm 
époux, ^ la ruine de toute notre famille en 
feroit lafiiite inévitable. Voyant que ces 
raifons ne faifoient que blanchir , elle 
changea de batterie, elle eilàya de me 
gagner par la crainte du tort que ces 
mdîires feroient à la FrinceJJe. Elle me 
dit que félon toutes les apparences elle fe 
trouveront mal de s'y être engagée: quex^ 
cepté ceux qui me flattoient , perfonne ne 
croyoit quelle peut gagner ce point-là ; ^ 
que fi elle manquoitfon coup , le Roi fe croi" 
roit difpenfé de rien faire pour elle. Que per- 
fifter dans ce deffein étoit une vraie jolie ^iS 
que jeferois mille fois mieux de lui perfua-^ 
der de laiffer tomber la propnfition» ^ de 
Mettre par là tefprit du Roi ^ de îï Reine 
in reps. 

Mais cesconfideratîons, & plufieurs 
autres qui furent alléguées, bien loin de 
me porter à faire ce qu'on defîroit de 
moi, ne fervirent qu'à me rendre plus 
ardente pour le fuccez de TafFaire de la 
Prïnceffe , & plus attentive a la faire 
C réuiîîr. 
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réuflîr. Car, outre que je ferois morte j 

Î plutôt que de facrifier fes intérêts pour 
aire ma Cour au Roi & à la Reine y']&nt 
craîgnois rien tant que de donner , pat 
la moindre ombre de négligence . ou de 
froideur dans cette occafion , matière a 
foubçonner que je me fufle laiffée ga- 
gner par flatterie , ou entrainer par me- 
naces à tenir une conduite fi indigne.' Je 
mis donc en œuvre tout ce qui depen- 
doit de moi pour faire réuflîr Je deflein. 
Je favois qu'en elle même la chofe étoît 
raifonnable; que le bonheur de la Pn«- 
cejje endependoit; & qu'il y avoit tout 
lieu d'efperer qu'elle réuflîroit. En tout 
cas , & fuppojfe que le Roi ne lui donnât 
rien, fon Contraél de Mariage lui aflî- 
gnoit toujours vint mille Livres fl:erlin 
par an, fomme fuffifante pour lui faire 
pafler, dans la retraite, une vie beau- 
coup plus agréable , que celle qu'elle 
auroit peu meiner à la Cour , dans la dé- 
pendance de la Generofité du Monarque^ 
dont j'avois fort mauvaife opinion. Car 
le defiint Comte de Godolphin m'avoit 
dit, que dans certaine affemblée à la 
Threforerie, le Roi, parlant de la Lif- 
te civile, avoit témoigné fa furprifevque 
hPrinceJJe peut depenfcr trente mille Li- 
vres 
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Très llerlin par an , bien qu'il ait pa- 
ru dans la fuite ^ue quelques uns de 
les Favoris en avoient davantage. Quel- 

3ues autres échantillons de la conduite 
u Roi y dont je ferai mention en leur 
Jieu, font aflbz voir, que. je ne m'étois 
du tout point trompée dans l'opinion 
que l'avois de £&$ difpofitions. 

Mais y pour revenir à ce qui ië pafJTa 
là deflus en Parlement , je fus dans la 
dernière furprife, de recevoir, un jour 
ou deux avant que la chofe fût mife aux 
voix dans la Chambre baflè , un melTa- 
ge de la part du Duc de Shrewsbury , qui 
ne me rendoit point vifîte, par lequel il 
demandoit àm'entretenird'aflFaires. Dans 
cette entreveue il me dit , que le Roi 
ïenvoioît pour offrir à la Princefle fm- 
qmnte mille Livres Jlerlin par an , pourveu 
quelle voulut fe defifier de fcs Sollicitations 
auprez du Parlement. Qu'il étoit feur que le 
Roi tiendroit parole ^ ^ que s'il y manquoit^ 
il fiitteroit une heure aprez fon fervice* Je 
Im repondis ^que je ne doutois point quil nd 
fit ce quil dtfoit être refolu à faire , fuppofé 
que Sa Majefté ne tint pas fa promejje , 
mais que je ne voyois pas à quoi cela Jervt- 
toit à la PxiïiQtîlk. Le Dwcr ajouta, mais 
C 2 en 
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en vain , plufieurs autres chofes poUf 
me convaincre que ce qu'il propofoit 
écoitfort raifonnable, aprez quoi je le 
priai de parler lui même à la PrinceJJe » 
a quoi il confentit. Je pris les devans à 
fa prière, pour l'annoncer. Sa réponfe 
fûc quelle ne croyôit pas quon deut trouver 
mauvais quelle Jouhaitât d'avoir quelque cho^ 
fe de fixe pour t entretien de fa Mai/on , fj* 
que d'ailleurs les chofes en étoîent déjà ve^ 
nues.t ûrki^oint y queUe fi croyoit obligée de 
voir ee^quà^fis amis purroient faire pour el- 
le, irtfefl: pas neceflaire que je vous 
dife que la PrinceJJe réuflk , & que le 
Parlement lui affigna une fomme de 
50000. Livres fterlin par an. 

Car le /î^, voyant qu'il n'y avoît pas 
moyen de llî perfuader de demeurer 
dans une entière dépendance de lui , 
compofa avec fes amis pour cette fom- 
me , afin de les empêcher d'en deman- 
der une plus forte. Le Parlement avoit 
paru pencher vers ce dernier parti. Mais 
les amis de la PrinceJJe trouvèrent, qu'il 
étoit plus à propos d'accepter la fomme 
de 50000. Livres bien aflurée , que de 
lutter plus long-tems contre la Cour, 
dont les influences & le pouvoir font 

trez 
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très confiderables , à caufe du grand 
nombre de gens qui dépendent d'elle. 

Cependant., j'avois tant de peur 
que la Princefle, faute de bons avis, ne 
tirât, pas de cette affaire tout le parti 
qu'elle auroit peu , qu*aiant aprîs la réfo- 
lutîon des Communes de lui donner 
50000. liv. fl:.,js demandai à parler à 
Mylord Rochefter pour favoir de lui , 
sMl étoit d'avis que la Princefle y acquies- 
çât, ou fi elle devoit bazarder la deman- 
de d'une augmentation. (J'ignoroîs alors 
combien grande étoit l'ardeur qu'il avoic 
de faire fa Cour à la Reine. ) Sa repon- 
fe fut , que non feulement il croioit que la 
Prinsejfe devoit fe contenter des 50000. liv. 
mais auffî qu'elle aurait deu fe conformer ett 
€e point aux volontez du Roi ^ de la Reine. 
A propos dequoi il me vifltdansl'efprit, 
qu'il n'auroit pas à coup feur tenu ce 
langage, au fujet de fa penfion de 4000. 
ft. aflignée fur le Bureau des portes pour 
fa vie & celle de fon Fils. Mais j'eus 
la civilité de me taire , & la prudence 
de ne pas infîfler plus long tems là des- 
fus. Car la plupart de ceux quiavoient 
été les promoteurs de l'écabliiTement en 
queftion étoient des Tories, dont My- 
Iprd Rochefter étoit l'Oracle. Leur buç 
C 3 prin- 
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principal dans cette occafîon étoïï', fan* 
doute, de chagriner le Roi Guillaume , 
car, du refte, je ne me fuis jamais ap- 
perceue qu'ils euffent beaucoup d'affec- 
tion pour la Princefle 4^ Danemarc. 

Le fuccez de cette affaire fut imputé 
principalement à la fepneté & à la dili- 
gence de Mylord Marlborough , & à 
mes foins, non feulement par ceux à qui 
la chofe deplaifoit fouverainement,maîs 
fur tout par celle, au bonheur de qui el- 
le étoit fi néceflaire. 

D'un côté ce fût la principale fource 
du mécontentement du Roi & de la Rei- 
ne contre nous ; & de lautre , la Prin- 
cefFe nous en témoigna fa reconnoifïàn- 
ce , avec yne bonté inexprimable, & 
de la manière du monde la plus gêné- 
reufe. 

Un peu plus d'un an aprez la concla- 
fion de cette affaire , je fus furprife de 
recevoir une de fes Lettres , ou elle 
m ofFroit une penfîon annuelle de looo. 
«• ft. Elle contenoit entr'autres ces pa- 
roles; Il y a long îems que fai eu envie 
de vous dire quelque chofe , mais je naifceu 
comment m'y prendre. Depuis que mon rc^ 
venu ejifur un pied fixe^ fai refolu de vous 
pier d'eu accepterlafomme Mnuelle de iooo.# 
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^efouhaite que vous regardiez ce don com" 
me un gage de jna bonne volonté ^ mais ni 
fn*en parlez jamais^ car je rougirois de re* 
cevotr pour fi peu de chofe les remercimens' 
d'une perfonne , à qui fai plus d'obligations , 
fue je rien pourrai jamais paier. 

Quelque temsenfuite, fon Thréforier 
aîanc tardé quelque tems à paier cette 
fomme, elle m'écrivit une autre lettre, 
ou elle me difoit entr autres chofes. Il 
y a long tems que j'ai parlé de ceci à Made» 
moi/elle Freeman.Elle a toutes les rai/on du 
inonde de croire , que je ne penfois pas ce que 
je difois , ou que fai changé de fentiment , 
deux qualitez fi mauvaifes y que je ne puis 
Jouffrir que vous aie'z lieu de penfer que 
vùtrejidelle Morley en foit capable. 

. Lbs affaires de ma famille n'étoient 
pas alors fur un grand pied ^ cependant 
je fus fî éloignée d'accepter fans héfitér 
une offre il libérale , & faite de il bonne 
grâce, que je ne pus me refoudre aie 
faire , qu'après avoir communiqué la 

f)remiere lettre à Mylord Godolpnin,& 
*avoir confulté là-defliis. Son fentiment 
fut que je n'avois aucune raifon de la 
refuier. Et il n'y aura peut-être per- 
fonne qui ne penfe comme lui , s'il croit, 
comme il n'en doutoit pas, que la Prin- 
C 4 cefTe 
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cefle étoit principalement redevable dô 
l*écabliflement de fon revenu aux foins 
infatigables de Mylord Marlboroug & 
aux miens. 

Le defleîn que le Prince forma de fai- 
re la Campagne fur mer fut caufe d'une 
autre brouillerie entre les deux Sœurs. 
Ce qui lui fit prendre cette refolution fût 
d'un coté la répugnance qu'il avoit à de- 
meurer oifîf chez lui dans un tems , ou 
au dehors tout étoit en mouvement; Sa 
de l'autre le fouvenir du mauvais traite- 
ment qu'il avoit receu du Roi, lorfqu'il 
l'avoit accompagné en Irlande , à grands 
frais. Car le Roi ne voulut pas fouflFrir 
que Son AltelTe Roiale montât en ca- 
roffe avec lui , affront qui jufques-là 
p'avoit été fait à perfoiine de fon rang. 

Le Prince cependant pafTa par denus 
cette indignité , n'aiant pas le tems de 
prendre des mefures pour l'éviter. Tan- 
dis même que la Campagne dura, il ne 
manqua à rien de ce que le devoir & 
le refpeÊt éxigeoient de lui, bien que le 
Roi ne fit pas plus d'attention à lui , 
que s'il avoit été un des pages de fa 
Garde-robe. 

Vous conviendrez, je m'afîèure,qu'il 
étojt plus naturel que le Prince fe deter^ 

minât 
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inînat à fervir fur Mer ^ que d aller 
s'expofer à être traité une féconde fois 
avec un mépris pareilEn prenant congé 
du Roi qui^partoit pour la Hollande, il 
îui demanda la permilîîon de le fervir 
fur Mer , fans aucun commandement & 
en qualité de volontaire. Le Roi fe 
teut, &fur le champ il l'embralfa par 
forme d'adieu. Le filence, dans ces 
cas là, étant pris généralement pour un 
confentement, le Prince fit travailler à 
fon équipage , & le fit porter à bord* 
Mais la fuite fit voir que le Roi avdi« 
laifle ordre à la Reine de ne pas permet^i 
tre que le Prince fit la Campagne fan 
mer , & de ne pas le lui défendre pour-^ 
tant , en cas que*, par le tour qu'el* 
]e donneroit à la chofe , il parut que 
ïe Prince demeuroit à terre 'Volontai-. 
rement. 

La Reine fuivit fort éxaftement las 
inftruftions du Roi. Un Seigneur des 
plus diftinguez vint de fa part me prier 
d'agir auprez de la Prineefle pour dé- 
tourner fon époux de faire la Campagne 
fur Mer, & de lui cacher cependant la 
part que ]a Reine prenoît à la rupture de 
ce deffein. Je repondis que favois tout le 
fièle pojjîble pour le fervice de la Reine ^mai^ 
C 5 que 
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que parler là-dejfus à la PrinceJJe , fans bii 
en def ouvrir la raifon , etûit , .felm tnoi , 
une faute fi grande , qu aucune confideration 
ne pouvoit me porter à la commettre» Que 
naturellement la Princejfe devait fouhaiter 
de retenir le Prince auprez d'elle , à Vabri 
des périls de la Guerre ^ mais que je doutois 
fort quelle y peut reujjîr. ' Que cependant 
je dirais à la Princejfe tout ce quil plat' 
Toit à la Reine de m^ or donner \ pourveu quel- 
le me permît de déclarer que je parlais enfon 
nom. Mylord Rochefter , envoie par la 
Reine, vint enfùite rte faire les mêmes 
fojlicitations. On vouloit que le Prïnce 
fedefiftat daller en Mer, & qu'il parût 
que c'étoit de fon propre mouvement. 
Mais le Prince comprit qu'il feroit une 
figure fort ridicule, après tant de bruît, 
s'il alloit faire revenir fon équipage de 
Campagne à terre fans en alléguer la 
' véritable raifon. Il refufa donc d*ac- 
quiefcer à ce qu'on éxigeoit de lui. Sur 
quoi Mylord Nottingham fût envoie en 
forme par la Reine pour faire defenfe 
pofuive au Prince de Danemark d'aller 
en Mer. 

Maigre tout cela cependant, la Reine 
& la Pj-inceflè vécurent enfemble enco- 
re quelque tems en bonne intelligence , 

au 
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au moins à Texterieur, jufqu'à ce que 
le Roi trouva à propos d'ôcer à Milord 
Marlborough tous fts emplois, fans en 
alléguer publiquement aucune raifoi^ par- 
ticulière. Sa Majefté lui cnvoia Mylord 
Nottingham pour lui iiçniiîer qu'elle 
n'avoit plus befoin de les lervices. Peut- 
être n'en fera-t'on pas furpris li Ton 
confidere, que Mylord Portland eue tou- 
jours beaucoup de prévention contre 
Mylord Marlborough , & que Mylady 
Orkney (alors Mie Villiers) étoit mon 
ennemie implacable, bien que je ne lui 
en eufle jamais donné d'autre fujet , que 
de ne lui pas faire ma Cour. Je crois 
pourtant que la principale caufe de la 
difgrace de mon Epoux vint de moi. La 
Cour étoit pi<juée de voir une perfonne, 
qui ne vouloit pas obéir en tout aveu- 
glement aux ordres du Roi & de la Rei- 
ne , avoir entièrement l'oreille & la fa- 
veur de la Princefle. De forte que la 
difgrace de Mylord Maribôroug étoit un 
préliminaire & un préparatif au deffeia 
qu'on avoit de m'éloigner de la Cour. 
Une Lettre de la Reine à fa fœur , que 
vous allez voir tout à Theure, me donne 
lieu de le croire, & le comportement de 
Milord Rochefter, qui étoic fore avant 
. dans 
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dans la faveur de la Reine me le confir- 
me. Il s'étoit oppofé chaudement à 
mon entrée dans la Maifon de la Prîn- 
ceflfe , & maintenant il fouhaitoit pas- 
fionnement de m'en voir éloignée , fe 
flattant fans doute, quelle cas arrivant, 
il gouvernerait les deux Sceurs à fa fan- 
taifîe. Quoique pourtant il n'eut jamais 
paru faire affez de cas de la Prînceflè , 
pour prétendre avoir quelque droit à fa 
confiance. 

Je reviens aux fuites du meffage da 
Roi. Je protefte folemnellement que la 
perte des charges de Mylord Marlbo^ 
Tough, confiderée du coté de l'intérêt, 
n'auroit pas été capable de troubler mon 
jrepos une feule nuit ; mais j'avoue que 
Texpulfion eft une chofe qui, de l'hu- 
•meur dont je fuis , m'a toujours paru -de 
-dure digeftion. Ce ne fût, comme 
je crois , qu'au bout de trois femaines , 
jque mes amis vinrent à bout de me 
perfuader de reparoitre à une Cour, 
par qui Mylord Marlborough avoit été 
traité fi mal. Ils firent tant , qu'enfin je 
me rendis. Je me fouviens que la prin- 
cipale raifon qui m'y détermina, & fur 
•laquelle My lord Godolphin infifla auflî le 
plus, fut celle-ci, que cette démarche 

ne 
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ne pourroit pas pafler pour unebaflefle, 
puifque fuivre la Princeflè, n'étoit que 
ce que mon dévoir éxigeoit de moi. 
J'accompagnai donc ma Maitrefle à 
Kenfîngton. Ce qui produifit un eflFet j 
auquel mes amis n*avoic ni penfé , nî 
creu devoir s'attendre. Le jour d'aprez 
la Reine écrivit une Lettre à fa Sœur en 
ces termes, 

Kenjington le Vendredy 5. de Février. 

„ Ayant à vous dire des chofes qui ne 
„ vous feront pas je m'afreure,agreables, 
* 5, & ne voulant pourtant pas vous fur- 
„ prendre, j'ai pris le parti de les metr 
„ tre par écrit. Ce que j'ai à vous dire 
,, cependant ne vous furprendroit pas, 
5, je penfe^ fi vous vouliez prendre la 
„ peine de confîderer, que dans les cir- 
5, confiances, ou Mylord Marlborough 
„ fe trouve ; on ne permit jamais à 
„ perfonne de faire fa demeure à I3 
„ Cour. Il n'eft pas neceflaire de re- 
„ peter ici les raifons qu'il a donné au 
„ Roi de le traiter, comme il a fait, ni 
„ la répugnance qu'a toujours eu ce 
„ Prince d'en venir à desextremîtezde 
9j cette nature envers les plus cou5^^^V5:^. 
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55 J'ESPERE, que vous me faites la juP- 
55 tice de croire, que c'eft à mon grand 
5, regret, que je vous déclare , que de- 
,5 formais il n'eft du tout point dans 
5, l'ordre que Mylady Marlborough de- 
3, meure plus longtems avec vous , 
„ puifque fa demeure chez vous fournit 
,, à fon époux un prétexte fpecîeuxd'a- 
5, procher d'un lieu, ou il ne doit pas 
5, paroitre. Je m'étois attendue que vous 
5, m'en parleriez vous-même , & je penfe 
5, que j'avois quelque raifon de m'y at- 
„ tendre. Dans cette croiance le Roî 
5, & moi avons patienté jufqu'a ce jour, 
i, Mais voiant que vous êtes fi éloignée 
yy d'entrer dans nos veues, que vous 
^5 avez ameiné vous même Mylady 
5, Marlborough à la Cour hier au foir, 
„ nous avons pris la refolution de ne 
5, plus différer à vous Cgnifier , qu elle 
5, ait à fortir de chez vous. En mon 
35 particulier j'ai toutes les raifons' ima- 
,5 ginables de regarder la démarche de 
5, hier comme la plus étrange qui ait 
5, jamais été faîte ; mais , arrêtée par 
3, par le fouvenir de l'état * dans lequel 

53 vous 

* La Princeffe étoît enceinte. 
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I, VOUS êtes j'eus aflez de pouvoir fur 
„ moi même pour ne vous en rien dire. 
9, Maintenant je ne veus pas vous dif* 
„ fimuler que ce trait qui venant de la 
„ part d'une fœur, ne manifefte, nié- 
„ gards, ni honnêteté, feroit d'égale à 
„ égale une grande incivilité. Or il 
„ n'eft pas neceflaire gue je vous faflè 
5, fouvenîr que j'ai droit de prétendre à 
„ quelque chofe de plus qu'à l'égalité. 
„ Je n'aurois jamais fongé à le recla- 
5, mer, veu l'amitié que j ai pour vous; 
3, mais les chofes en font à un point, 
5, que je me vois contrainte de vous dire 
„ nettement, que je n'ignore pas ceque 
„ vous me devez,& que je m'attens qu'on 
„ me le rende. Ce font les raifons qui 
„ me forcent à vous déclarer pofitive- 
,, ment que, dans la fituation , ou My- 
„ lord Marlborough fe trouve , il n eft 
,9 pas feant que fon époufe continue à 
i, demeurer dans le Palais. 

„ Je fai que vous en aurez du chagrin, 
„ & cette penfée me fait de la peine. Ce 
„ n'eft pas auflî fans répugnance que je 
„ vous dis tout cecî,aiant pour vous toute 
„ l'amitié poffible, & ne defîrantrîen 
„ tant que de vivre toujours avec vous, 
,, comme je Tai fsiit îufqu'ici, non feu» 

» le- 
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„ leinent en fœur, maïs en amie. CeA 
5, en cette qualité que je vous écris, 
„ Voire amicié pour cette Dame vou$ 
„ aiant , fans doute, fait oublier d*a- 
„ bord celle que vous nous devez au Roi 
5, & à moi, je veux bien vous en faire 
„ fouvenir, les voies feveresnes'accom- 
5, modant du tout point à notre humeur. 
„ Mais la veuëdeMyladyMarlborough 
„ en changeant mes penféés , me fait 
yy changer de ftyle. Ce trait m'aiant fait 
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voir le peu d'attention que vous faites 
ly à ce que la civilité commune exige, 
„ je ne puis m'empefcher de ' vous 
5, le dire nettement. Je vous affeu- 
„ re pourtant que quelque fujet que je 
„ puifle avoir de me plaindre de vous , 
„ l'amitié que je vous porte eft telle, 
„ qu'elle me fera pafler fur bien de 
„ chofes , & vivre avec vous , comme 
„ je dois. Je vous aime en Sœur, & 
j, rien que vous même ne peut inter- 
„ rompre le cours de cette amitié. Voî- 
„ là pourquoi j'ai mieux aimé vous é- 
5, crire que vous parler , afin de vous 
„ donner le tems de vaincre vos pré- 
„ miers mouvemens. Tout bien con- 
„ fîderé, vous n'aurez pas de peine à 
„ comprendre que ce . que j'exige de 

vous 
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^) VOUS , quelque dur qu*^l vous paroif- 
,^ fe^ eft pourtant fondé en raifon, que 
„ c'eft ce qui a toujours été fait,& que 
y^ vous feriez vous même , fi vous é- 
„ tiez à ma place. Je finis par vous 
„ prier de prendre du tems pour éxa- 
„ miner cette afi^aire fans partialité. Je 
„ lie vous demande pas une réponfe 
j, prohite. Je fouhaite que vous ne la 
5', Çaffiez qu'aprez ipeure reflexion. U- 
^y ne autrefois tious raifonnerons tran- 
,^ quillement là-deflus, ce que je ferai 

3, de grand cœur, & quelque autre cho* 
„ fe que ce foit qui manifefte , que ce 
„ ne fera jamais ma faute, s'il arrive 
„ que nous ne vivions pas bien enfem- 
j, ble. A fuivre mon penchant, je fe- 

4, rai toujours votre &c. &c. 

M. R. 

J'ai peut-être ttop d'intérêt à cette 
affaire, pour en pouvoir juger comme 
ii faut. Je prendrai cependant la liber- 
té de remarquer, qu'il n'efl: gueres facile 
de concilier les protefl:ations,que la Reine 
fait, du chagrin qu'elle a d'être obligée 
de dire tout ce qu'elle dit, avec lesrepe-. 
titions inutiles qu'elle en fait en même 
tems, & qui femblent marquer qu'elle 
& deleâoit à faire fentir à fa Sœur, Su 
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la difliance qui étoic entr'elles ^ 6c ce qne 
la Princefle de Danemark devoît à la Rei- 
ne d'Angleterre. Je fuis outre cela furpri- 
fe de voir que tant d'amitié pour une lœur 
enceinte, & tant de pieté, (car il fauc 
fevoir que la Reine étoit alors dans fe« 
exercices de dévotion) ne Tait pas em- 
pêchée de feire une chofe , qu'elle mê- 
me reconnoit être dure. Il eft vrai que 
ia Majefté .ajoute , que bien que dure , el- 
k eji fondée en raifo^j que cejl ce qui a 
toujours été f ah . ^ que la PrinceJJe feroU 
ette meme^ fi elle étoit à fa place. Perfon- 
ne ne peut dire ce que la Princefle au- 
roit fait en pareille circonftance, elle mê- 
me étoit très perfuadée qu'elle n'au- 
Toit pas agi , comme la Reine. Mais 
que ce n ait pas été tufage confiant^ c'efl 
ce que montre entr'autres évidenmient l'e- 
xemple delà Marquife d'Halifax dans ce 
tems la même. Or fî ce n'étoit pas un 
u6ge confiant , je crois pouvoir fans 
rifque laiflèr à lâ décifîon des plus zdez 
defenfèurs de cette Reine la queftîon , fi, 
dans le cas prélent, elfe avoit rai(bn, 
ou non , d'infifter Air cti ufage. <>ielque 
defagreable que ma conduite eut été à là 
Reine, elle auroît eu dé la peine, à en 
tirer une laîfon ptaufîble pour colorer 
ks îaAuices &»» à h Fnoceiife pour 

me 
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me congédier. Y a-t-il quelque pcr* 
fonne, digne d'être au fervice (pour n$ 
pas dire dans l'amitié intime ) d'une 
PrincefTe, qui dans les points, que je 
puis fuppofer être les feuls qui m'ont at- 
tiré la difgrace de fa Majefté , eut a^ 
autrement que j'ai fait? 

M'etoit il feant d'être indiffèrent* 
dans l'affaire de la fucceffion à la Cou- 
ronne, & de vouloir que ma Maitreflfe^ 
mon amie , la Princefle de Dane* 
mark , cédât au Prince d'Orange le 
droit de fa naiffance , à moins que le 
bien public ne l'y obligeât néceffaire- 
ment? 

Pouvois-je, fans faire brèche à mon 
honneur , confeiller à la Princefle de fe de- 
fîfler de fentreprife d'obtenir du Piarle- 
ment une fomme annuelle pour fon en- 
tretien , & de s'abandonner à cet égard 
à la générofité du Roi & de la Reine , 
qui avoient affez donné à connoitre par 
leurs mépris & par divers affronts qu'el- 
le avoit efluié de leur part , que fon bon^ 
heur ne les touchoitgueres. Le rôle que 
la Reine voiiloit que je fiffe par raport 
à la Campagne que le Prince avoit del- 
fein de faire fur Mer, étoit il d'une per- 
fonne qui auroit ea le moindre égard 
D 2 pouf 
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pour le Caraftere & pour la Gloire de 
• fon Altefle. 

Ma conduite à tous ces égards étoît, 
fans doute , criminelle aux yeux de la 
Reine , mais elle ne lui paroiflbit telle 
qu'à caufe qu'elle étoit Reine. Car elle 
avoit envifagé auparavant d'un tout au- 
tre œil mon attachement à fa. Sœur 
& ma fidélité pour elle. Pour prou- 
ver ce que j'avance , Mylord , je pro- 
duirai deux Lettres, que je receus de 
la Reine dans le tems qu'elle étoic Prin- 
ceffe d'Orange. Elle m'en avoit écrit 
pluGeurs autres du mêmeftyle, mais je 
les ai perdues dans les troubles caulez 
par la Révolution. 

De LoQ le 30. de Septembre. 

Mylady, Le départ du Do6leur Stan- 
ley pour l'Angleterre , m'offre une oc- 
cafion que je ne veux pas négliger, de 
vous alfeurer que vous ne pouvez me 
faire Hn plus grand plaifir que de me 
faire favoir que Mylord Churchil &:vou$ 
perfiftez fermement dans la refolution 
que vous avez pris de ne manquer ja- 
■nais à ce que vous devez à votre 
Religion. Une refolution fî genereufc 
vous acquerra^ à coup feur, l'eftime 

de 
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de tous les bons Patriotes , & celle de 
ma Sœur en particulier. Je ne dis rien 
de la mienne , elle vous eft déjà toute 
acquife à double titre , & comme étant 
l'Amie de ma Sœur , & à caufe de la re- 
folution,dont je viens de parler. Vous 
pouvez être feure que je faifirai toutes les 
occafîons d'en donner des preuves à vous 
& à Mylord. Je n'ai plus rien à ajouter , . 
fâchant que l'amitié que vous avez pour 
ma Sçsur vous la fait chérir autant que 
le la chéris moi -même. Je luis per- 
luadée que nous ferons toujours parfai- 
tement d'accord dans les foins à prendre 
})Our fés intérêts , comme elle & moi le 
ferions, fans doute, à vous témoigner 
notre afFeftion , fî j'étois a portée de 
renouvcUer notre ancienne connoifran- 
ce» 

MARIE. 

„ * S'It m'étoit auflî facile d'écrire 
„ à Mylady Churchill qu'il m'eft difficile 
5, de le faire par une voye fure , elle 
.,, pourroit, avec raifon ^ s'écpnner de 

» la 

♦ Il me femble que cela ne fait point de feni, 
cependant je n'ai efé le corriger. Nite du Trui. 

D 3 
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j la longueur de mon iilence ; mais \t 
, me flatte qu'elle me rend trop de jus- 
, tice pour croire que ce foit ma faute, 
, Jai peu dechofe à dire, à prefent. Il 
, eft trop tard pour répondre aux tris- 
, tes réflexions de votre dernière; mais 
, fefpere que majœur Êf vous ne vous Je- 
, parerez jamais. Je vous envoyé Tin- 
, clufe pour elle, & n'ai que Je tems 
, de vous afTûrer, que je n'oublierai ja- 
, mais l'attachement que vous marquez 
, pour une Perfonne qui m'eft fî chère. 
, Cela,& tout le bien que j'ai entendu dire 
, de vous , fera que je ferai toujours 
, votre affeêlionnée Amie ; ce que je 
, ferai voir, autrement que par despa-r 
, rôles, lorfque j'en aurai le moyen. " 
Vous le voyez, Mylordj II paroitpar 
ces lettres queprécifément la mêmecon^ 
duite envers la Princefle , qui déplût 
dans la fuite à la Reine , me donnoit a*- 
lors un titre à fon affeStim. Mais les 
temps étoient changez , & la Reine 
d^Jngkterre ordonnoit à prefent que la 
Princefle deDanemarc chdiât cette bonne 
,& chère Amie , dont la Princefle à! Oran- 
ge avoit efperé qu'elle ne fe fepareroït ja- 
mais. Encore cela devoit-il fe faire, non 
pour aucune &ute (jue j eufle commife, 

jnais 
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maïs pour la lèule raifon que j'étois la 
femme de Mylord Marlboroughy que le 
Roi venoît de disgracier. 

OuAND bien la Reine * auroit eu , 
réellement, de fon coté la Coutume, 
pour exiger la foumiflîon à un Ordre fi 
defagréable, il ell pourtant certain, que 
rUfage feul,deftitué de tout droit étoit, 
dans une affaire femblable, une chofeau 
defllis de laquelle on pouvoit très bien 
fe mettre , en conflderatiy:! de la jultice 
& de rhumanité. 

Elle convient elle même que fon 
Ordre étoit rude^ parce qu'elle n'igno- 
roit pas l'attachement de la Princefle 
pour moi. Mais s'il lui eut pîû d'en- 
trer dans les raifons de cet attachement, 
la rigueur de cet Ordre auroit été cngô^ 
re bien plus fenfible. Je ne veux point 
à prefent parler du penchant que la Prin- 
cefle eut pour moi avant aucun fervioe 
que je lui eûflè rendu,- mais de celui qui 
me l'attacha par l'expérience qu'elle a- 

voic 

* Le caprice des Rois de la Grande Bra- 
tagne n*e{l une loi que pour ceux qui les ap- 
prochent , & d'ordinaire , ils s'expofent 
beaucoup quand ils entreprennent de Tétendife 
plus loin* NQtc du Trad. 

ï>4 
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voit faite de l'inclination fuperieuro. 
avec laquelle je prenois à cœur fon bon- 
heur & fes intérêts. Cétoit de ma part 
un attachement definterejjè. La Princefle 
Je connoiffoit. Elle favoit que la Reine ^ 
des qu'elle fut arrivée en Angleterre^ me 
fit plufieurs avances , qui en auroient en- 
gagé d'autres, à fonder , fur fa faveur, 
l'elpoir de leur fortune , & qu'il n*y eue 
même alors perfonne qui eût plusd*appa-. 
rencequemoiij s'élever fort haut par ce 
moyen, fi j'avois pu être tentée de rom- 
pre les inviolables noeuds de l'Amitié. \\ 
n'y avoit pas la moindre probabilité * ^ 
dans ce temps-là que la Princefle duc 
furvivre au Roi , & à la Reine , pour 
compter fur les recompenfes que les Pré- 
rogatives de la Couronne la mettroient en 
état de m'accorder. Quant à ce que la 
Princefle pouvoit faire alors pour m'en- 
richir , fes finances n 'écoient pas fî con- 
fiderables, quejepûfle en tirer grande 

cho- 



♦ Le Roi qui étoit l'ainé des trais n'avoit pas 
encore 40. ans , lorfqu'il parvint à la Couron-. 
ne, & fes deux Coufines, dont r\ine étoit fon 
Epoufe , & Tautre fa Soefur , étoient nées depuis 
le retabliffement de la Famille R.oyale qui fe 
^ceQ 1660. Note du Tr ad. 
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chofe ; fans compter que le Chevalier f 
Baîhw-fi en avoit la direftion , & qu'il n'y ; . 
çn avoit aucune partie quipafî^tparmes j 
mains, ^ 

Pour donner de plus grandes preu- 
ves de la pureté & de l'intégrité de ma 
conduite , je pourrois ajouter ici , ce 
que je nx'imagine , Mylord , que vous 
n'aurez pas de peine à croire ; c efl: qu'il ne 
me manqua pas d'occafions , où fans per- 
dre Taffeftion de ma MaîtréfFe, j'aurois 
pu facrifier fes intérêts , à celui de faire 
ma Cour à la Reine. Mais une penfée 
fi déteftable ne m'entra jamais dans l'es- 
prit , & jamais encore je ne demandai à 
la Reine aucune faveur , grande ou 
petite , ni pour moi même , ni pour 
d'autres , pour ne lui pas donner le moin- 
dre lieu de fe flatter , qu'elle pourroita- 
voir prife fur moi par les confiderations 
de mon intérêt. 

Avant que de répondre à la let-r 
tre de la Reine qui lui ordonnoit de me 
congédier , la Princefle envoya chercher 
Mylord Rochejler , lui communiqua la 
leponfe qu'elle avbit minutée, & le pria 
dans les termes les plus forts & lés plus 
preflans, de Tappuyer de fon crédit^ & 
.^e vouloir bien rendra fa Jettre, Quel- 
JD S 
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que chofe qu'elle dit , il n'y eut pas 
moyen d'obtenir de lui qu'il le chargeât 
de cette dernière commiffion. Il promit 
feulement de parler à la Reine. Ainfi 
la lettre fut envoyée par un des Gentils- 
hommes de la Maifon ^ & contenoit ce qui 
fuit. 

„ Votre Majefté a eu raifon de 
„ croire que fa lettre me cauferoit 
„ une extrême furprife. Car vous de- 
„ vez vous être aflez appercuë de mon 
„ attachement pour Mylady Marlho- 
f» rougb^ pour comprendre qu'un Ordre 
„ de m'en feparer, doit-être pour moi 
„ la plus grande des mortifications. El- 
„ lé eft, en efiet , d'une telle nature , 
,, que j'aurois bien pu me flatter que vos 
„ bontez pour moi me lauroient tou- 
„ jours épargnée. Je fuis convaincue 
„ que cette Dame ne peut-être coupable 
„ d'aucune faute envers vous , & il lui 
„ feroit très avantageux, que je pûfle 
,, repeter ici tout ce qu'elle m'a dit de 
^, vous, pendant toute fa vie. J'avoue 
,, que ce n'eft pas une petite addition à 
„ mon chaçrin, que celle de m'apper- 
„ cevoir, dans cette occafion , queVo- 
„ tre Majefté manque de bonté pour 
,, moi, puifque je fuis fure quej'ai tou- 

» jours 
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,, jours taché de m'en rendre dîgnç, dans 
„ toutes les aftions de ma vie. 

„ Le foin que vous prenez de m^ 
„ prefente condition eft extrêmement; 
„ obligeant, & s'il vous plaifoit de Yé^ 
„ tendre jufqu'à la revocation de votre 
5, commandement rigoureux , car vous 
„ me permettrez de l'appeller ainfî , dans 
5, une chofequî m'efl: fî fenfible,&dans 
5, laquelie , il me femble qu'il y a fi peu 
„ de juftice , qu'a peine voudriez vous 
„ l'exiger du plus meprifable de vos Su* 
„ jets, s'il vous plaifoit, dîs-je, de re- 
„ voquer cet Ordre, j'en ferois toujours 
„ reconnoifTante , comme de la preuve 
5, la plus agréable de votre Bonté pour 
„ moi. J'avoue ingenuement , corn- 
„ me ce procédé ne me paroît avoir 
„ d'autre but que de me donner la plus 
„ fenfible mortification , aufl[î n'y a-t-il 
„ point de malheurs à quoi je ne me 
„ refolve volontiers , plutôt que de me 
„ feparer de cette Dame. Si après touc 
„ ce que je viens de vous dire , il faut 
t, que je lois encore afl!èz malheureufe 
5, pour être expofée à de nouvelles în- 
„ fiances , je ne laiflTerai pas d'aflurer 
5, votre Majefl:é , que comme par le pafl^ 
I, mes Allions ont porté témoignage k 

„ mes 
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„ mes profonds refpefts tant pour le 
^, Roi , que pour vous , auflî à l'ave- 
^, nir , je ferai toujours , & par tout , 
„ foigneufement mes efforts pour m'y 
„ contenir, ainfi qu'il convient à celle 
„ quieft. 



„ De Fotre Majejlé ^ 



5> 



La très-affe6lionnée Sœur 
„ & Servante ^ 



„ Du Cockpit „ Anne. 

„ Févr. 6. i6px. 

On ne fit de réponfe à cela que par 
un meffage du grand Chambellan , qui 
* me faifoit défenfe de demeurer plus long" 
tems au Cockpit. 

Bien 

♦ f Eveque Burnet dît dans la Tradudlion 
Trançoife de fes Mémoires , que la Cour fut de- 
fendtte à la Femme de Mylord Marlborougb, Si 
ce n*eft pas une négligence du Traducteur , PE- 
vÉque doit avoir été mal inftruit , ou avoir 
donné trop d'étendue à la chofe. Car Wbitehal 
étant le Palais où logeoient le Roi & la Reine, 
qui forment ce que Ton appelle proprement la 
Cour en Anglois^ & le Cockpit ^ où logeoit la 
Princefle, étant un Corps de Logis détaché de 
WbithalU & qui n'y communique que d'ares 

loin. 



3 
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Bien des gens étoient d'avis que le 
Roi n*avoit pas plus de pouvoir de met- 
tre qui que ce foit hors de cet Hôtel, 
u'il n'en avoit d'interdire l'entrée 
e tous les autres Batimens qui font de 
ce coté-làdu Parc; parce que le Cock' 
fît avoit été acheté du Duc de Leeds^Sc 
confticué par Charles IL en donation de 
Mariage , lorfque le Prince de Dame- 
marc époufa fa Nièce , tant pour Elle 
que pour fes Héritiers. Mais la Prin- 
cefTe s'étoit refoluë à faire tout au mon- 
de , pour marauer fon refpedl au Roi & 
à la Reine, à la referve de la feule cho- 
fe qui me regardoit. Au lieu donc de 
fe prévaloir dix droit, qui lui apparte- 

noie 

loin, Mylady Marlbourgb pouvoît très bien af- 
1er à ce dernier endroit , fans aller à la Cour. A 
cela près tout ce que TEvéque dit là de cette 
affaire , tant par rapport au Mari , que par rap. 
port à la femme mérite d'£tre lu & pefé. On y 
voit que le Prélat n'approuvoît point en ceci la 
conduite de la Reine ; mais on y voit auffi qu'il 
ménage mieux les termes que la Douairière de 
Marlborougb ne le fait dans fa Relation, qui ne 
montre qu'un trop vif, & trop long reffentl- 
ment de Tinjudice. L'endroit des Mémoires Je 
Mr. Bumet , que faî indiqué , fe trouve fur 
l'an 1691. au Tom. 4. de TKd. Franc. 8. DtEC 
i«i-i84. N9t9 du Trâi. ^ ^ 
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noie en commun avec tous les autres Su-* 
. jets , d'être Maîtrejfe dans fa propre Mai* 
fon , elle écrivit à la Reine la Lettre fui- 
Vante* 

„ Je fuis très fache'e de ce que tout 
j, ce que j'ai dit moi-même, & que 
5, Mylord Rochejler a dit pour moi, 
,, n*ait pas eu âflez de force pour empe- 
3, cher votre Majefté de perfjfter dans 
j, une refolution , que vous favez me 
„ devoir être d'une mortification fi fen- 
„ fîble, que pour l'éviter je ferai con- 
j, trainte de me retirer, & de me pri- 
„ ver moi-même de la fatisfadlion de 
5, vivre dans un endroit où je pou- 
„ vois avoir de fréquentes occafîons 
5, de vous aflurer de ce devoir^ & de 
^ ce refpeft , que j'ai toujours fou* 
„ haité , & que je fouhaiteraî tou* 
,, jours de vous rendre en toutes ren* 
p, contres. 

5, Mil feule confolatîon, dans cette 
5, extrémité, eft que n*ayant rien fait, 
„ de toute ma vie , pour mériter vos 
j, mauvais traitemens , je me flatte que 
^ je ne refterai "pas long-tems dans la 
,, neceflîté de mabfenter de vous, né^ 
^y ceàité dont la penfée me donne tant 
„ de chagi^în j que je me trouve trop 

I, mai 
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I, mal, pour importuner davantage Vo- 
„ tre Majefté pour cette foi$. 
5, Février 8. 1692. 

Q^uoî qu'il foit parlé dans cette Let- 
tre des bons offices que * Mylord Ro» 
ehejler avoit rendus , auprès de la Reine, 
pour obtenir d'elle qu'elle changeât de 
réfolution, il y avoit peu d'apparence 
que l'interceflion de ce Seigneur eut pu 
être ni vive , ni preiTante après le refus 
qu'il avoit fait de fe charger de la Lettre, 
malgré les fortes înftances, qui lui ea 
avoient été faites. 

La Princefle qui s'étoît déterminée' à 
laifler le Cockpit , envoya chercher la 
Duchefle de Somerfetj & la pria de lui 
prêter pour peu de tems, l'Hôtel f de 



• Mylord kocbefiet , II. Fils du Cbancellier 
Cîarendon, étoit Frère de la Mère, & par con- 
fequent de ce coté-Ià , Oocle des deux PrînccfTes .* 
mais profoad Politique & qui ne chercha jamais 
qu'à dominer. D'ailleurs grandement poli. Note 
du Trad. 

t Ceft une magnifique Maîfon , près de 
5rent/ori, à 10 Milles de Londres y & fituée fur 
H Thamife, qui de la Mairoh de NorthumheU 
hnd étoit entrée par Mariage dans celle de &• 
%9rSa. Nott du Trad.' ' ' 
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Sion. Cette Dame reçut là Propofitioil 
avec grande politefle , & revint bien- 
tôt après, pour dire à fon Altefle, dans 
les termes les plus obligeans , qu'eiï 
ayant parlé au Duc , cet Hôtel étoit à 
fon fervice. 

Aussi tôt que le bruit en eut été ré- 
pandu, le Roi fit tout fon poflîble pour 
détourner ce Seigneur de céder fa Mai- 
fon à la PrincefFe. Mais le Duc avoîc 
l'ame trop grande , pour manquer à fa 
parole, & l'on ne revint pas à la char- 
ge- 

Cependant avant que de déloger du 

Cockpit j la PrincefFe alla faluer la Reine 
qui étoit à Kenjîngton , & n'oublia pour la 
toucher, ni les humiliations , ni les priè- 
res, à quoi elle ne demeura pas moins in- 
fenfible qu'une flatue. Lors même qu'el- 
le lui répondit, ce netoit que dans le 
ftile de fa Lettre. 

Peu de tems après que la PrincefFe fc 
fut établie à Sion^ il fe découvrit une 
terrible confpiration, ♦ que l'on difoic 

avoir 

* Cétoit Touvrage de 3. Fripons nommés 
Toungf Pierfon (^ Èlackbead qui drefferent un 
projet à'affociation en faveur de Jaques IL & y 
appoferent les feins de Myloxd Marlhorwgb & 

it 
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aVqîr été cachée , je ne fai ou , dans un 
ï^ot à farine, & Mylord Marlborough fut 
envoyé à la Tour. 

Pour être endroit d'enprifonner un 
Pair du Royaume , il eft néceflaire qu'il 
y ait contre lui une depofîtion legaliiée, 
qui le charge de Haute-Trahifon. Pour 
en avoir une femblable contre Mylord 
Marlborough, Mylord Romney j Secrétai- 
re d'Etat , fe fit amener , de la prifon 
de Newgate, un certain Toung qui y avoir 
été mis pour parjure, ôc pour faùxjuf- 

qu'à 

de quelques autres Seigneurs , ayant eu TadreP- 
fe de les bien contrefaire. Ils fuppoferent auili 
diverfes lettres , comme écrites par ces Sei- 
gneurs, ou leur étant adreffées, & ayant fait de 
tout cela un Paquet , un des trois alla depofer 
fecretemenc ce Paquet , dans quelque coin 
obfcur de la Maifon de TEvéque de Rocbefler^ 
pendant qu'un autre alloit dénoncer cette tra- 
.hifon aux Minières d*£tat , & les inflruire de 
'l'endroit où Ton en trouveroit les preuves. My • 
lédy Marlborough a raifon de parler de cette 
affaire avec le mépris qu'elle en témoigne ici» 
Mais il faut avouer que comme alors on n'fgno» 
roit pas , que le Parti Jacobite étoit toujours 
réellement à tramer quelque chofe, tant au de* 
d^ns qu'au dehors , la défiance étoit jude , & la 
prudence rendoit légitimement tout fufpeét Not9. 
du Trait 
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qu'à ce qu'il eût payé une Amande,^ à. 
laquelle il avoit été condamne , Sa paya 
pour lui cette Amande , afin qu'il- pûc 
être, ce que l'on appelle, un Témoin 
légal. Car les Jurîfconfultes qui favori*' 
foieiît la Cour , foûtenoient que parce 
que Toung n'avoit pas eu les Oreilles cou- 
pées , il étoit un Témoin fans reproche* 
Mais je ne m'arrêterai pas davantage fux. 
]à conduite infâme de ce Fripon i parce, 
que * l'Evêque dé Rochejter en donna 
par écrit une Relation détaillée.» 

Sji V o. I R fi cette cbnfpiration de My- 
lord Marlborough avec ce Toung ^ étoic 
l'affaire que la Reiiie avoit en vue dans 
fa Lettre à. la trinceflè lorfqu'ellç y pairie" 
dufujet que Mylçrd Marlborough ^voit don^. 
né au Roi de faire ce quil avoit fait ^ ^:de. 
fa répugnance à en venir à de telles extrfmi* 
tis\ quoique les gens le mer\tafjent ^ c'eftce 
que j'ignore, & je n'ai même. jam^ii:p4' 
lavoir là raifon que le Roi donnoit de 

fon 



. ♦ Cétolt le cclebre ^pratt. Auteur de VHif^t 
toire de l/r Société Royale, un des meiliçurs K-- 
crivains du Royaume, & qui, comme je vien$ 
de le. dire, fut impliqué dans la mâmç: affaire 
que Myîord Marlborough, & mis comwç Jui à 
la Tour. Note du Trad. 
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fon déplaifir. On fent pourtant bien 
que s'il en eût donné quelqu'une , elle 
devoit être d'une nature qui l'autorifat 
à en ufer delà forte, envers unePerfon- 
ne qui avoit contribué fî confîderablement 
àr la Révolution. Tout le monde fait 
que ^ MylordMïr/ioroMgft avoit des Em- 
plois confiderables fous le Roi Jaques , 
& pou voit prétendre à la première fa- 
veur de ce Monarque , s'il eût pu lui 
aider à l'exécution de fon Projet, qui é- 
tbit d'introduire, à demeure, en Jngle^ 
terre le Papifme & le pouvoir arbitraire. 

II 

♦ Dès avant Tan 1677. Mr. Jean Cburcbill 
avoit été; fait premier Gentil -Homme de la 
Chambre du Duc d^Torek, & l'accompagna en 
cette qualité tant en Flandres qu'en Ecolfe. Etx 
Ï680. le Duc lui donna un Régiment de Dra- 
gons^, & en 1682. il obtint pour lui de Charles IL 
le Titre. jEto//b«j' de Baron &AymoutbydQ rtiôme 
que la Colonelle du 3, Régiment des Gardas 
^ligMfes.EniôdS^ Jaques dQverm Roi, le main- 
tint daps fes anciens Poiles , & le fit de plus 
Lieutenant 'Gênerai, renvoyant auflî en Ambaf- 
hàG'^à, Paris, après quoi il lui doftna la grande 
Intendance du Bourg de St. Alhans, le créa 
Pair d'Angleterre , fous le Titre de Baron Cbw 
Chili ^ à'^lui confia le& premières Troupes qui 
nmrchepétït contre le Duc de Monmoufb, Note 
d%' Tradé 

E2 
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Il étoit donc extrêmement improbable ; 

Î[u'un Homme qui avoit tant fait , & tant 
acrifié pour le maintien de la Religion , 
& de la liberté de fa Patrie, s engageât 
fubitement dans une confpiration dont 
le but étoit de les détruire. Ces confi- 
derations qui firent peu d'impreflion fur 
le Roi , en firent tant fur Mylords De- 
vonshire^ Bradfori & Monîagul qu'il leur 
parut infâme de mettre Mylord Marîbo- 
rougb en prifon, fur la depofîtion d'un 
pareil Témoin , & que lorlque l'on mit 
fur la Table du Confeil l'Ordre de l'En- 
prifonnement , pour être figné par les 
Membres, ces Seigneurs refuferent d'y 
mettre leurs feings , bien que dans ce 
temps-là ils ne fulTent dans aucun liaifon 
particulière d'amitié avec ce Seigneur. 
Ce que fit Mylovd Bradforde&mèmQ très 
remarquable. Il rendit vifite à Mylord 
Marlborough quand ce dernier fut à la 
Tour ; pendant que quelques-uns de nos 
Amis , qui de{>uis plufieurs années avoient 
converfé familiairement chez nous , & 
comme fur le pied de proches Parens , 
eurent tant de peur de ft faire tort à la 
Cour, que pendant tout le temps de fa 
Prifon , ils ne nous firent jamais , ni à 
lui, ni à moi, une feule vifite , ni n'en- 
voyé- 
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voyerent même }amaîs s'informer de no* 
tre fanté , tant ils craignoient qu'on ne 
les connût. 

Comme la détention de Mylord Marl^ 
horoughj me mit dans la néceflîté ♦ de 
venir faire mon fejour dans la Ville de 
Londres j afin d'y être à portée de foUi- 
citer fon élargiffement, j'y reçus, de la 
PrinceiTe, les lettres fuivantes , entre 
plufieurs autres, où il règne la même 
tendrefle. J'ai copié celles- ci, pour vous 
faire voir , Mylord , jufqu'ou alloit fa 
bonté pour moi dans toutes les rencon- 
tres, œpour vous donner une impres- 
fion plus vive de la cruauté du com- 
mandement de la Reine ^ qui enjoignit à 
fa Sœur de fe feparer d'une amie à la- 
quelle fon cœur étpit fi fortement atta- 
ché, dans la feule vue de contenter la 
vanité Royale dans une affaire de pur 
cérémonie!. 

„ A Mylédy Marlborough. 
, >^ Q^uoidUE je n'aye rien à dire à 

ma 

* pal déjà remarqué, cî'deflus , que h Prîu- 
ceffe tenoit alors fa Cour à 10. Milles de Lon- 
dres. N9t9 du Trad. 
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„ ma chère Mademoifelle Freemm^^^ 
,, ne faurois .m'empêcher de m'infor*- 
„ mer comment Elle & fon Mari jfepor- 
5, tent. Si vous n'êtes pas en commo* 
„ dite de m'écrire, lors que vous reccr 
„ vrèz.cçlle-ci, retenez le Porteur jus- 
„ qu'à ce que vous en ayez le loifir j ou 
„ me mandez un mot , ou deux par Ja 
„ première occafion, Jors que celavou^ 
„ fera commode ; car je ne voudroîs 
„ vous gêner en rien, en aucun temps, 
„ beaucoup moins à cçtte heure que 
vous avez tant de chofes à feire , & 
tant à penfer. Tout ce quejefouhaite 
d'apprendre de vous , dans cette con- 
jonflure, c'eft que vjous & les vôtres 
vous portiez bien ; ce qui , après l'é- 
largiffement de Mylord Marlborough , 
eft la meilleure nouvelle que puifle 
^, recevoir, celle qui fera , jufqu'auder- 
5, nier moment de fa vie , k la Chère 
„ Fréiman. *^ 

5, Vendredi au fotr. ^« 






5> 



55 



„ A Mylady Marlborough. 
„ Je remerciemille fois, la chère Ma- 
demoifelle Fréemari de l'obligeante 
Lettre , dans laquelle elle me rend 
compte de fes affaires; car c'eft là 

„ ce 
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^, ce que je fouhake de favoir préfera- 
,, blement'à toute autre nouvelle. Je 
•jj compterai les jouTs & les heures, & 
"„ tfDdveraî le tertips fort long pour la- 
=^, moùr de vous , & de Mylord ikfor/i&o- 
'99 r&Agh , jafqu*a 1 écrhéancé du * Terme , 
'^, où il doit être mis 'en liberté, & vo- 
',, tre Jteine flair. Vous ne itie dites 
yy rien de >vôt!re iàiiÊé ; ce -qui' me fait 
'„ efpëtéTj que" Vous '^6ds portez pour 
'5, 'lèTÏîôiris, auflî bien, &' non plusitîal, 
j> qiié Idrf^ùe vous vîntes ici. Ne me 
. •, 5, de- 

* Ottarppèîle Terme en Angleterre , le temps 
fîice de la Séance des Cours de Jullice. Ce 
temps revient quatre fois T Année. A chacun 
décès Termes , on vuide les Prifons , par l'élar- 
gfctoent des innocens , ou par la "punition 
des -'coupables ; ce qui. fait qu'en Ahgloîs ce 
temps s'appelle Gaol delivery. Les loix ordon- 
nent qu'à l'échéance du premier Terme apr^s 
l'enprifonnement , le Prifonnier , s'il le de- 
mande , toit jugé , à faute de quoi lesL mêmes 
Toîx ordonnent àuflî qu'on l'élargifTe. L'Ordre, 
mêine de l'Enprifonnement n'autorife le Geoliçr 
à retenir le corps de la Perfonne que jurqu'à ce 
temps-là , '& ce PriMlege des Angiois fait le plus 
fût Témpart de leur liberté. Toute l'Autorité 
ÏLoyale ne faurbit enfraindre cet Ufage. Il n'y 
a qu'un Afte de Parlement qui puifTe y faire 
quelque changement. Note du TraduSetir. 

£4 
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„ demandez point , chère Demoîfelle 
„ Fréemariy quand je pourrai vous voir, 
,, fi je vais en Ville* Je vous demande 
„ feulement quel jour fera le plus com- 
„ mode pour vous. Car bien qu'ils me 
„ ïbient tous égaux, je feroisbienaife, 
„ que vous m'en marquaffiez un , parce 
„ que je dois prendre quelque remède , 
„ & que je me réglerai là-defFus. J'a- 
„ voue que je fuis dans l'impatience de 
„ vous voir ; mais je ne fuis pas aflez 
3, înjufte pour defirer ce plaifir , qu'au- 
„ tant qu'il vous en peut faire. Je fou- 
„ haite, de tout mon cœur, que vous 
„ ne foyez pas vraie Propheteffe , & 
„ qu'il puiffe être bientôt en nôtre pou- 
j, voir d'être plus fouvent enfemble,que 
3," cela ne s*eft pu dépuis quelque temj^: 
„ C'eft tout ce que je defire en ce 
monde. ** 



f> 






5, A Mylady Marlborough. . 
„ Je fuis fâchée, de tout mon cœur, 
de ce que la chère MademoifelleFr^'^- 
man rencontre tant de délais ; mais 
ce qui confole, c'eft que l'on ne peut 
détenir Mylord Marlborough dans la 
Tour y quejufqu'a l'échéance du Ter- 
me , & j'efpere, qtfà la prochaine 

5, féan- 



>J 
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féance du * Parlement on prendra des 
„ mefures pour empêcher que les genj 
nefoientmis en prifon pour des riens j 
autrement il n'y aura perfonne qui 
puifle vivre en repos fj û ce n'eft 

„ des 

♦ Le Parlement a fait diverfes loîx pour pré- 
venir les Enprîfonnemens injuftes fondés fur 
des prétextes frivoles. Mais jufqu'ici que je fâ- 
che, on n'a point oté à la Couronmele pouvoir 
d'arrêter les gens, & de les mettre en prifon » 
fur de lîmples préfomptîons, quand elle le juge 
à propos pour la fureté de l'Etat. On a jugé 
gue pour prévenir tout abus de pouvoir, il fuf- 
fifoit de s'en tenir làdeffus à la loi qui regar- 
de Vbabeas Corpus, & dont je viens de parier 
dans la Note précédente. Note du TraduEteur. 

t A ce que la Princeffe dit ici des perfonnes 
qui cntroîent dans les intérêts de la Reine con- 
tre elle , comme s'il n'y avoit eu que des Etran- 
ger , ou que de lâches Anglois , on voit une 
colère bien marquée, & j'ofe ajouter tout auflî 
inju(le,pour le moins, que le procédé dont elle 
fe plaint. Quoiqu'elle en dife, H y avoit alors 
quantité de perfonnez très confîderables & très 
impartiales qui jugèrent que les deux Sœurs 
ayant toutes deux tort , l'une dans l'obllination 
defon Commandement, & l'autre dans celle de 
fa refiftance , il étoit tout à fait dans l'ordre 
que la Cadette & la Sujette cédât à fa Reine & 
t fon Ainée. Mais l'Opiniâtreté fut toujours en 
général, le caradbère des Stuarts, & l'on auroît 
bien de la peine à trouver dans la race de fort 
grands Génies. Note du TraduSeur. 
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„ des înfolens Holïandois^ & de lâches 
5, mercenaires -^n^/crf/. ADieu,mache- 
„ re Mademoifelle jFr(^^mâ:«, foyez affix- 
5, rée que votre fidèle Morley ne chan- 
5, géra Jamais , &l je me flatte que vouj 
„ ne faites pas le moindre doute de 
„ mon attachement , qui , s'il eft poflî- 
^, ble , augmente tous les jours , & n'au- 
^, rade fin qu'avec ma vie. Mademoifel- 
^, le Morley efpere que fa chère Made- 
„ moifelle Fréeman lui accordera la fatis^- 
„ faftion de lui donner., éiicdre de- 
y, main , de fes Nouvelles. ^, 

iy Jeudi. 
„ J Mylady Marlbof'oti^. 
„ La chère Mademoifelle Frée'mânpeiit 
aifament s'imaginer que je ne puis-avoir 
grand chofe à lui dire > depuis quejj^'ai 
veue , il faut pourtant que j'écrive deux 
mots. Car bien que je croye qu'elle ne 
doute point de ma conftance, je. vois 
tout le monde fi lâche & fi. pei^de 5 qu'il 
me femble que je n'en fauroîs îamais 
dire aflez pour vous aflurer de pies 
fentimens. Soufi^rez donc quejè vous 
aflure que jariiais on ne ihe fèra chan- 
ger. 11 n'y a point d'extfëmîté fi 
trifl:e que je ne puifle volontiers me 
refoudre à foufFrir > plutôt que la pen- 

.» fée 
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^, fée de me feparer 'de vous. Je jure 
„ que je. me laiflerai déchirer en pièces 
,5, plûtôt.que de renoncer à ma refolucion. 
.„ Ma chère Mademoifelle Fréentan , îe 
3, fuis dans l'impatience d'apprendre de 
,, vos Nouvelles. '' 

„ J Mylady Marlberough. 
.^, Ma chère Mademoifelle Fréeman 
,, étoit en fi mauvais état , lorfqu'elle 
j, partit d'ici, que je ne puis m'empê- 
3, cher de demander comment elle fe 
,5 porte, & fî elle a encore quelque lieu 
„ d'efperer que Mylord Marlboi'ough fera 
5, bientôt en liberj:é. Pour l'amour de 
^, Dieu, prenez foin de votre chère per- 
5, fonne, & ne vous livrez aux trilles 
„ réflexions que le moins , que vous 
„ pourrez. Si je pouvois être avec 
5, vous auflî fouvent , que ceux qui en 
^, ont le pouvoir, mais qui n'en ont pas 
„ la volonté , vous feriez rarement feu- 
3, le; mais bien que je n'ayepas cette 
„ fatisfaftion , autant que je le defire- 
3, rois , je vous affure que mon cœur eft 
3, toujours avec vous, & que fi les fou- 
,3 haits pou voient quelque chofe vous 
„ n'auriez pas un moment d'inquiétude. 

,, Quoi- 
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„ QuoKiUE là plus grande de mes 
yj impatiences foit celle de recevoir un 
„ Billet de ma chère Mademoifelle Frée- 
99 man , je ne fuis pas affez peu raifon- 
3, nablepour prétendre que le porteur de 
5, celle-ci revienne cçfoir, s*il arrive 
;,, chez vous à une heure indue. Rete- 
j, nez le donc jufqu'àceque vous foyez 
3, en commodité d'écrire. J'efperepour- 
3, tant que je recevrai un mot ou deux, 
^, avant que de me coucher, parce que 
„ ma chère Mademoifelle Fréeman m'a 
3, promis qu'elle m'écriroit. 

5, Je croi que le lait daneflè vous 
3, feroit du bien , & c'eft ce que vous 
3, pouvez prendre ou le matin , ou le 
3, foir , à votre commodité. 

5, Je ne faifois que de cacheter ma 
„ lettre, lorfque j'ai reçu celle de ma che- 
„ re Mademoifelle Fréeman ^ dont je lui 
3, rends mille aflions de grâces, &jene 
3, me fens pas de joye aux bonnes nou- 
5, velles que vous me mandez , & que 
„ j'eipere qui vous guériront de tout. ^' 

5, A Mylady Marlborough. 
„ Je fuis en peine de Tavoir com- 
„ ment fe porte ma chère Mademoifelle 
,^ Fréman^ car elle n'a pas coutume de 






5> 
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fe plaindre, ni de fe faire faignerpour 
peu de chofe. Je ne faurois donc 
m'empêcher de demander ce qu'elle a, 
& comment elle fe trouve à prefenc. 
Je puis venir à Londres , ou à l'Hôtel 
de Cambden , demain, ou Lundi, ou 
quelque jour que ce foit. Si vous 
vouîez donc me marquer où , & 
quand, je pourrai avoit le plaifir de 
vous voir , votre fidèle Mùrléy fera 
prête. " 

Vous voyez , Mylord , par des 
Lettres fi tendres , combien il doit 
avoir été impoflible à la Princefle de 
complaire aux defirs de la Reine , quand 
bien même ils ne lui auroient pas paru 
auflî peu raifpnnables , qu'ils le lui pa- 
roiflbient. Elle eut cependant une. 
extrême attention à ne manquer en 
rien de ce qui étoit du devoir. Etant 
en travail à Sion , elle envoya le Che- 
valier Batbuxfi , à la Reine , pour Tas- 
furer de fes très humbles refpefts , en 
lui apprenant ce qui fe pdfoit , & 
qu'elle fe trouvoit plus mal qu'à l'ordi- 
naire ; ce qui étoit réellement vrai. La 
Reine ne jugea pas à propos de voir ce- 
lui qui portoit le Meflage : ni d'y faire 
la moindre reponfe. 
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Cela n'empêcha point que la.Prin- 
cefle, accouchée d'un Enfant qui mourue 
quelques minutes après fa naiflance , 
njenvoyat Mylady Charlotte Beverv)eert , 
à la. Reine , pour l'informer de ce qui 
venoit d'arriver. On fît. attendre long- 
temps cette Dame, avant que d'êa'e ad- 
mife^ La raifon en écoit que Mylord 
Rùchéfier n'écoit pas préfent quand le 
Meflage vint. Apres quelque conféren- 
ce avec lui, la Reine fit encrer Mylady 
Charlotte^ & lui dit q^i'elle iroit cet 'après 
midi voir la FrinccJJe.à Sion, où elle ar- 
riva prefque aufTi-tôt que l'avis.. 
. E'iLz vint accompagné;^ des Myladys 
Derby & Scarboroiigh , je fuis fûre que 
j'aurois ici grand bcfoin de bonsgarands 
pour rendre croyable ce que je vais rap- 
porter. La Princefle me dit elle même, 
que la Reine ne lui: demanda pas une 
feulé fois comment elle fe portoit, ni- 
ne lui témoigna point d'être touchée de 
l'état où elle la trou voit ^ ni ^ne- daigna 

1>as même lui tendre ^lamaîn, & qu'elle 
'aborda en Inidifant. J'ai fait le premier • 
pas j^ en venant vous voir -y ^ fejpere à 
prefent que vous ferez le fécond enrenvoyant 
Mylady Marlborough. La PrinceiTe ré» 
pondit, ({ixelU ne lui avoit jamais defcbéïy 

que 
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^Jans cette feule affaire ^ qui, a ce qu^elîe 
efperoit , paroitroit j à quelque heure , auffi 
peu^ raijonmble j à fa Majejlé^ quelle ki, 
parmjpnt^à.ellejnême. A ces mots ia Rei- 
ne le leva^, & fe retira, en répétant au 
Prince^ qui la conduifoit au Caroflè, la 
meme-chafe qu'elle avoit dite à la Prin-i 
cefle. 

: Mylady D^r^y- ne s'approcha point du 
Ht y & nedemanda point à la Princeflè: 
comra^ïU elle fe portoit, bien qu'elle lui 
eût l'obligation de la place de première- 
Damedela Garderobe, quelle avoit de- 
mandée pour elle à la Reine , lorfque. 
celle-ci parvint à la Couronne. Difons- 
pourtant-que JVlylady Scarboroiigh en agit 
avec -pk»j-de décence , dans cette ren- 
contre 5 &qu'enfuite elle pria la Reine 
de' lui- peçm^tre de me rendre vîfi-; 
te-, parce quç nous étions . ancien-^ 
nés connoiflances j ce qui lui fut ac-. 
cordé.- ' 

- J'ai ouï dire 5 que la Reine, reyenaè\ 
au Palais , daigna confeffer qn'elle amiî 
été fâchée d\avoir parlé à la Princejfe , parce 
qu' elle avoif été Ji emuë du renouvellement de 
cette affqiiie^.. qu'elle en étoit toute tremblan^ 
te , &^.asi^:'fm*i4t^i blajuihii'^.quç JesAin-: 

cexih 
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ceuls de fon lit. Mais fi fa Majefté fut 
véritablement touchée de compaflion > 
il parut par la fuite , qu'elle s*écoît ex- 
trêmement bien remife. Car immedia* 
tement après cette vifite , on défen- 
dit à tout le monde d'aller rendre 
vifite à la PrincefFe , & on lui ôta fe$ 
Gardes, 

Je ne vois pas comment les plus zelez 
défenfèurs de Ja Reine, peuvent la jus- 
tifier dans un. procédé femblable en- 
vers une Sœur unique, ni comment un 
Homme auflî habile, que l'on difoit être 
Mylord Rochefter pût croire , qu'une 
vifite que la Reine faifoit à toutes les 
Comtefles , pafiferoit , auprès d'une 
Sœur, pour une grâce fi extraordinaire» 
que cela l'obligeroit à faire une choie , 
qui lui avoit fait prendre le parti de 
fe retirer de la Cour , pour éviter de 
la faire. 

Je dois vous faire obferver, ifcfy- 
làrd *y que le Roi n'étoit point en An- 

* Des lefleurs attentîfis ont déjà pfi remar- 
quer que cette brouillerie commença en i6ç(U 
dès le niois de Janvier où Mylord Marlbo* 
rougb fut difgracié. ]*ajoute ici que cette année 
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'gkterre^ lorfque cette dernière affaire fe 
pafla. Mylord Rechefter e'coit TOracle de 
la Reine 9 & quelque parc qu'il aie eue» 
ou qu'il n'ait point eue dans le commen- 
cement des mauvaîfes manières que Tort 
tint envers la Princeffe , il fut , fans 
doute, celui qui les dirigea dans la fui* 
te. 

Je m'imagine , Mybrd , que depuis 
que je vous entretiens de ce démêlé, 
vous avez fouhaité , que j'éûiTe fait à la 
Princeflè quelques ouvertures , pour la 
tirer dé cet embarras, & pour lui é- 
pargnet des affronts, qui, à coup lïïr, 
ne furent faits que rarement, s'ils le fu- 
rent jamais à une Héritière préfomptî- 
ve de la Couronne. Mais après que 
vous aurez lu quelques lettres qu'elle 
m'écrivit à ce lujet, vous ferez convain- 
cu, fi je ne me trompe, que je fis mon 
devoir. Je vous affûre , que dès le premier 
moment de la querelle, je conjurai inf^ 
ftamment fon Alteffe de me permettre 
de fortir de chez ellej car bien qu'en fa 

pla* 

là GiUUaume III. partit de Londres le 5. de 
Mars V. S. pour pafTer en Hollande , & qu'il 
fie revint à Londres que le t8. d'Oftobre. Noti 
4u TraduOeur. 

F 
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place, je n'aurois pas eu cette complaî* 
Iknce pour les volontez de la Reine, il 
me fetnbloic qu'en la mienne , je ne 
pouvois remplir ce que je devois à la 
PrincefTe; à moins que de mettre en œu- 
vre toutes les raifons de prudence, que 
les reflexions me purent fuggerer,pour 
obtenir d'elle qu'elle fe dent de moi. 
Mais dès que je difois la moindre chofe 
qui paroifloit aller là, on ne fauroît i- 
magmer les tranfports de fa tendreilè, 
& l'amertume de fes larmes. Ma iitua- 
tion étoit des plus violentes & il ne s'en 
pouvoit de plus contraire à mon hu- 
meur. Si j'eûfle crû qu'elle dût durer 
long- temps, j'aurois mieux aimé aller 
aux Indes, que de l'endurer. Cependant 
à la vue de fes émotions ^ quand il 
m'auroit fallu foufFrir mille morts , il 
me paroifloit que j'aurois dû niV fou? 
mettre plutôt que laifler fon Alte^ con- 
tre fa volonté, 

Aussi-TOT qu'elle fut remife d'une 
Fièvre , qui fut la fuite de fon indifpofî- 
tion dans fes Couches, & qui, à ce que 
je crois , venoit en grande partie , de 
fes chagrins, elle penfa que l'on pour- 
roit la trouver en faute, fi elle ne mar- 
quoit pas à la Reine & reconoii&ncQ 

du 
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du grand honneur qu'elle lui avoit fait, 
en la venant voir. Elle envoya donc 
chercher ie Doâeur Stillîngfleet ^ £veq[ue 
de Wmefier , dans le deflein d'écrire 
par lui à la Reine ^ & d'employer fou 
crédit à l'adoucir. A ce fujet, jen re- 
çus les deux Lettres fuivantes. 

'* A Mylady Mariborough. 
Je reçus hier au foir une reponfe fort 
jolie de l'Eveque de Worcefter , à qui 
j'avoi$ envoyé parler. Mais je n'ai rien 
oui dire de lui depuis ce tems-là; ce qui 
fait c[tte je n'ofe me bazarder à faire aujour- 
d'hui le voyage de Londres, de peur de 
le manquer. S'il vient à quelque heure 
demain 5 je ferai infailliblement vers les 
cinq ou fix heures , chez ma chère 
Mlle. Freeman , à moins qu'elle n'ait 
affaire d'aller à la Tour. Si vous y aUez^ 
ayez la bonté , je vous prie, de m'en in- 
former aifez à tems pour empêcher ma 
fortie î car je ne voudroîs point aller à 
Londres, fans avoir le plaifir de voua 
Voir. Je n*auroîs pu m'empecher de 
vous écrire quand je n^aurois eu à vous 
dire autre chofe, fi non qu'il m^eftimpof^ 
fible d'exprimer jamais mon attachement 
pour la çhere MU»* Freeman. 

Fa A 
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A Mykdy Maribormgb. 
Sur ce que le Chevalier Bathurfl m'a 
dît qu'à trois heures vous n'étiez pas eur 
core revenue en Ville, je fuis en pei- 
ne de favoir comment votre Fils ie 
porte , & je ne puis m'empecher de de- 
mander de fes nouvelles, & de celles de 
la chère Mademoifelle fréeman. L'E- 
veque de JVorceJter a été chez moi ce 
matin avant que je fufle coiffée. Je lui 
ai donné ma Lettre pour la Reine j & il 
a promis de l'appuyer. Il m'a paru fe 
charger très volontiers de la conunif- 
fion. Cependant, par tout ce qui s'eft 
paffé dans notre converfation , dont je 
vous donnerai le détail dans notre pre- 
mière entrevue , je l'ai trouvé très 
partial pour elle. La dernière fois que 
je l'avois vu , je lui dis que vous m'a- 
viez louvent priée de vous permettre 
de me laifler , & je lui ai répété la mê- 
me chofe. Je ne voudrois pas négliger 
devons rendre juflice , dans toutes les 
rencontres qui s'en pYefentent. Mais je 
vous conjure encore , pour l'amour de 
Jefus'ChriJl , de ne m'en parler jamais 
plus. Car foyez affurée , que fi vous 
faifiez jamais une chofe aufli cruelle que 

cel' 
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celle de voa« détacher de moi , dès ce mo- 
ment-là je ne jouiroîs pas d'une heure 
de repMw Et n vous le faifîez fans de- 
mander mon confentement , plutôt 
que de vous Taccorder jamais , puiflki- 
je né^voîr jamais la face de Dieu! Sî 
vous lefaifiez, dis-je , je me renfermeroîs , 
pour ne voir jamais plus le monde , & 
pour vivre ignorée de tout le Genre Hu- 



main. '* 



Voici la Lettre que la Princefle écri- 
vît à la Reine , & qu'elle remit à l'Eve** 
quede Worcefter. 

A Sion , îe 20 de Mai j. 
A prefent , Dieu merci , j'ai recouvré 
aflèz de force pour fortir ; &quoique mon 
devoir , de même que mon inclination , me 
porteroient à aller faluer votre Majefté, 
aufll^tôt que je fuis en état de le faire; 
le malheur que j'ai eu depuis peu d'en- 
courir le deplaifir de votre Majefté , me 
fait comprendre, que l'on pourroit fort 
mal interpréter ce que je ferois , & ce que 
je ne ferois pas dans les intentions les 
plus refpefl:ueufes du monde. Je fuis 
en doute fi les mêmes raifons qui ont pré- 
valu fur votre Majefté pour faire defen- 
fe au monde de me rendre leurs ref^ed;^ 
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ordinaires > ne pourroienc point s'étea*i 
4re jufqu'à ne me point pecxoettre à 
moi-même, de vous rendre me$devoirs« 
Si cela étoic , j'avoue que ce feroic poof 
moi une grande augmentation do c^a-* 
grin , & il n'y a que le commandenieiic 
formel de votre Majefté à quoi je^ptti^«^ 
fe jamais volontiers me foumettre. \Çux 
quelque raifon que je puiflê croire avoir 
de me plaindre que Ton m'a traitée d'uM 
manière dure , je tacherai de le cacher» 
jutant qu'il efl poffible , & quoique je 
ne prétende pas revenir au Cok^ ^ à 
moins que vous n'ayez la bonté de m'en 
rendre le fejour agréable ^ cela n'empê- 
chera point qu'en quelque endroit 'que 
je fois, je ne m'efforce toujours de don- 
ner les marques confiantes de robéiflân*- 
ce & du refpeft , que je porte en mon 
cœur pour votre Majefté , conune il.Cou- 
vient à celle qui eft. 

De votre Majefté. 

La très affeStîomie Scsur 
S^fervante. 

Anne ^. 
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A ^eci k Reine fit la réponfe qu'on va Un. 

'' JlaPrinceJfe. 
- Yàt ' reçu la Votre par TEveque de 
Wonrefter , & j*ai très peu de chofe 
à 7 dore, puifque vous ne pouvez pas i« 
gnor«,que comme ce n'eft pas ma cou- 
tume de faire des complimens , ils fe- 
roient à preiènt inutile^. 

Si nous vivons dans réioignement ce 
n'eft point ma faute, j'ai fait mes efforts 
|K)ur montrer ma difpofition à vivre 
autrement , & je n'en veux pas fai- 
re d'avantage. Ne prenez point des 
foins qui ne font pas neceflaires. So- 
yez auure'e que ce ne font pas des pa- 
roles qui nous feront vivre enfemble, 
cônmiie nous le devons. Vous favez ce 
que j'ai exigé de vous ; & je dois vous 
dire à cette heure , fî vous en doutiez 
auparavant 9 que je ne puis changer de 
fendment , & gue j'attends que vous 
vous y conformiez , ou que vous ne 
foyez point furprife que je doute de 
votre affeflîon. Vous ne (auriez m'en don- 
ner d'autres preuves , qui puiflènt me 
contenter , &je ne puis interpréter vos ac- 
tions autrement que ne le fait tout le 
monde, gui les voit. Ces chofès n'em- 
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pèchent point que je ne fois joyeufe 
d'apprendre que vous vous, portez fi 
bien , & que je ne ibuhaite que cela du- 
re, & que vous puiflîez encore , pen- 
dant que la chofe eft en votre pouvoir', 
mobliger à être votr^ affeêlionnée 
Sœur. 

M A R I £ K. 

Si Ton veut favoir, à prefent quels fo- 
rent les fentimens de la Princefle après 
avoir reçu de la Reine une déclaration 
fi rude & fi peremptoire , on le verra 
dans la Lettre qu'elle m'écrivit à cette 
occafion. 

" La PrinceJJe à Mylady Marïborough. 

5, Je fuis très fenfiblement touchée 
„ du malheur qu'a eu ma chère Made- 
„ moifelle Freeman^ de perdre fon Fils, 
„ fâchant très bien ce que c'efl: que de 
„ perdre un enfant. Mais elle connoit 
„ fi bien mon cœur , & la ^grande part 
„ que je prends à tout ce qui la regar- 
„ de , que je ne m'étendrai pas la deflus 
„ davantage, de crainte de renouveller 
5, trop fa douleur. 

,; Étant à cette heure çn liberté 



D. DE Mariboroûgh. 89 
„ d'allei* où je veux , puifque la Rei- 
,, ne a refiifé de me voir , j'ai grande 
„ envie-d*al]er demain, après diner , au 
, , Co^tt , & de là vous aller voir en Chai- 
>> ze làns fuite, quelque jour de la femaine 
5, prochaine. Je crois qu'il fera tems 
„ que j'aille à Londres pour y mettre 
„ fin à faffaire de FHotel de Berk^ 
,, ley. 

„ L'EvEQUE m'a rendu ce matin , de 
„ bonne heure la lettre de la Reine , 
„ & par le peu qu'il m'a dit, il m'a pa- 
„ ru moins content d'elle qu'il. ne l'é* 
„ toit hier. Il a promis de me rendre 
5, témoignage que j'ai fait toutes les a- 
„ vances , que la raifon demandôit ; &; 
9> j'avoue, qu'à mon avis, plus on repan- 
9, dra dans le public, que j'ai voulu al« 
„ 1er fàluer la Reine, mais qu elle à re- 
„ fufé de me voir, & mieux ce fera, 
„ Auffi ne me ferai-je point fcrupule de 
„ le dire à tout le monde, dés que Toc- 
^, çafîon s'en prelêntera. 

„ De's que les nouvelles font venues 
„ ce matin, de la Viftoire * que nôtre 

„ Flot- 

* Le |9 de Mai 1692. les deux Flottes 
Françoifs & jingloife, Tune comtûaxi^^^ v»- 
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„ Flotte a remportée fur la Françùife^ il 
,, y a eu de nos Gens qui ont çonfèillé 
,, au Prince d'aller , cet apràs midi^ 
,, en faire fes Complimens à la Reine. 
^, Un autre m'a même demandé^ fi je 
„ ne lui en enverrois point faire? Mais 
„ aucun de nous deux n'y a vu alors de 
„ néceflîté, Se nous y en voyons beau- 
„ coup moins , depuis la réception de 
„ cette lettre arbitraire. Je ne vous en- 
,, voye point l'Original de peur gu'il 
„ n'arrivât quelque accident au Porteur; 
„ car j'aime à confcrver , par devers 

,» moi 

Mr. de TourvilU, & l'autre par Mr. Ruffel , 
jointe avec la HollandQÎje , que commandoit 
Mr. ^/monJé, s*eogagerent à la hauteur de^or* 
fleur. Les Jnglois, qui curent TavantagcpouTi- 
fuivirent les rrançois fur leurs côtes , & pri- 
rent ou brûlèrent plufîeurs de leurs Vaiffeaux , 
â Cherbourg i & à la Hogue. Cette Vlftoire 
Navale fut uti coup de partie pour le main- 
lien de la Révolution. Jaques IL acheva d*eQ 
Serdr^e courage , à les Jacebites en furent tous 
orriblement déconcertez. Il n'étoît donc rien 
moins que furprenant que des Serviteurs bien 
Sntentionnez du Prince &, de la Prlncefle de 
Danemarc , fouhaitaflenc que leurs Altefles eûf- 
fent marqué publiquement leur joye d*un éve- 
nement auquel elles dévoient prendre le même 
intérêt que tous les Révolutionnaire!. N^te du 
Trad. 
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,, moi ces Lettres qui font pour ma 
,^ juftificacion. Aiïurément perfonne ne 
^ fut jamais traitée ainfî par une Sœur. 
^ MaÎA je rends grâces à Dieu de cq 
^, que Je n'ai rien à me reprocher dans 
,, cette affaire; &plus je réfléchis fur 
„ tout ce qui s'eft pafle , plu3 je fuis 
„ contente de moi-même. Si j'en avois 
9) agi autrement^ j'aurois mérité de de*- 
^> venir le mépris de tout le monde. & 
99 d'être foulée aux pieds , autant que 
,, mes Ennemis fouhaiteroient qu'on 
„ le fit. 

„ Antsv, chère Mlle. Freeman^ j'eC- 
^, pete en Chriji que vous ne longe- 
^, rèï plus à me laiffer ; car je me ferois 
„ facrlfier pour vous rendre le moindre 
„ fervice; & rien que la mort ne pour- 
j, ra jamais me feparer de vous. Car je 
,9 fuis s'il eft polfible^ de plus en plus 
,, tous les jours votre. 

„ J'ESPERE que Mylord fe porté 
„ bien. C'eft Mr. Maul, & Mylady 
>, Fîtzharding qui ont confeillé au Prin- 
, y ce & à moi de faire nos compli- 
fy mens à la Reinet&c. 

Venant de lire la refolution finale 
de la Princeflè, vous aurez peut-être, 
Mylord f la curiofîté de favoir, cyjieU^^ 
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étoîent les difpofîtions du Prince fon E* 
poux, fur cette affaire. Dans les Lettres, 
fiiivantes vous trouverez quelques par- 
ticularîtez qui vous en inflruironc, & le 
refte fervira à confirmer ce que j'ai dit 
de la prière, que je fis à la PrincdTe, de 
me donner mon congé ; des mauvais 
traitemens qu'elle eut à efluyer dès le 
commencement de ce règne ^& des obli- 
gations qu'elle crut avoir à Mylord Marl^ 
borough & à moi, de notre fidélité & de 
notre attachement à fon fervice, 

„ A Mylady Marlbormgh. 
,, Je fuis dans une véritable impa- 
„ tience de favoir comment ma chère 
„ Mlle. Freeman arriva chez elle , & 
„ puis que j'ai, àprefent, cette occa- 
„ lion d'écrire, elle doit me permettre 
„ de lui dire , que fî elle a jamais la 
„ cruauté d'abandonner fa fidèle Mor-^ 
„ fey, elle la privera de toute la joye, 
„ & de tout le repos de fa vie. Car fi 
„ ce jour arrivoit, je ne pourrois ja- 
„ mais avoir une minute de bonheur, & 
„ je vous jure que je me renfermerois 
„ & ne verrois jamais une Ame. Vous 
„ pouvez aifement vous appercevoîr , 
„ que tout ceci feroit tombé fur moi, 

„ quand 
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j, quand vous n'auriez pas exîfté. Rap- 
„ peliez vous feulement ce que la Rei- 
^, ne me dit le jour avant que votre Ma- 
^, ri fut dépouillé de tous fes Emplois. 
,, Ce fiit alors qu'elle commença à cher- 
„ cher querelle. S'il ne s'agiflbit que 
„ de ine retrancher 20. ou 30. mille Li- 
j, vres fterling, n'avois-je pas vécu au- 
„ paîavant d'auflî peu de chofe que ce 
„ qui me refteroit ? Il eft vrai qu'au 
„ commencement de mon Mariage le 
„ Roi * eut la bonté de payer mes det- 
„ tes ; mais je n'avois alors que 20. 
„ mille Livres, & s'il falloit que j'y re- 
„ vinfle,quel retranchement y auroit il 
,> à foire dans ma Maifon, que je n'y 
5, fiflè pas volontiers ? Je lerois char- 
„ mée d'en avoir le prétexte. Non, Chère 
„ Mademoifelle FYeemanjCi ce que vous 
„ craignez arrivoit, ne vous imaginez 
„ pas que vous en foyez la caufe. Non 
„ encore un coup, je fuis convaincue, 
„ & le Prince l'efl: auffi, que de jquel- 
,> que manière que ce fut la chofe fe- 

„ roic 

* Ce Roi étoît Charles IL fon Oncle; cart 
ainfî que la DacheflTe Ta dit ci delTus, ce Maria- 
ge fe fit en 1683» Note du Trêd. 
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„ roit arrivée parce que * n'cft Gap;^ble 
,, que de faire des injuftices. TranquiU 
,, lifez vous donc; vous n'en êtes en 
„ aucune façon la caufe , & fouffrez 
,, que je vous conjure , encore une fois ^ 
„ pour l'amour de Dieu , que vous ne 
yy parliez plus de me quitter , Se que 
,9 vous n'en ayez pas jufqu'à la penfëej 
„ car C vous m'abandonnera à quelque 
„ heure, foyez aflurée que le cœur de 
j, votre fidèle Morley en feroit navré. 
,9 Vendredi Matin. 

,, J'ESPERE que ma Chère Madé* 
,, moifelle Fr^^w^j;^ viendra cet aprés-mi- 
„ di, auffi-tôt qu'elle pourra, afin que 
,, nous ayons autant de temps , qu'il fe 
„ peut, à paflèr enfemble. Je crains 
„ que vous ne me trouviez très dérai- 
„ fonnable à vous dire cela | mais je 
3, fuis réellement dan^ l'impatience de 
„ vous revojx, autant que fi j'^vois été 

„ un 

♦ Le vuîde que Ton trouve îcî, to'eft peut 
être pas dans la Lettre Originale : Mais il femble 
qu'on ne peut le remplir, que par le Aot , qui re- 
vient un peu plus bas tout du long , & fans H- 
çon, quoi qu'il n'y foit pas placé d'une manière 
plus honorable. Note du Tradé 
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^y un Mois entier fans avoir ce bon- 
„ heur. 

„ A Mylady Marthrmgb. 
„ Par complaifance pour la Chère 
j, Mademoifelle/^^^mMsj'aiditauPrin*» 
,, ce tout ce qu*elle m'a prié de lui di» 
5, re, & il eft fi éloigné d'être d'un au- 
„ tre avÎ8 que Je mien, que s'il en avoit 
^, été befoin , il m'auroit fortifiée dans 
,, mes refolutions , & nous vous conju- 
^, rons tous deux de ne revenir plus à 
„ faire mention d'une chofe fi cruelle* 
,; Pouvez vous croire que pour l'amour 
„ de 2©. mille Livres fl:erling, & des 
„ flatteries dont les Sots ou les Fripons 
„ nous étourdiroient nuit & jour, nous 
5, foyons aflez lâches , pour abandonner 
„ des perfonnes à qui nous avons de fi 
„ grandes obligations , & dont nous 
„ fi)mmes fi aUurez que nous avons oc- 
^, cafionné tous les malheurs ? Outre 
i, cela pouvez vous croire que nous 
3, bouquerons devant * qui , dès le pre- 
„ mier moment dç fon arrivée ici , nous 
3, a traitez de la manière que nous 

„ fa- 

♦ Ce wîde doit être à mon avis fupplée com- 
me le précèdent. Notf du Traà, 
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„ favons , & que le peuvent témoigner 
„ toutes les perfonnes chez qui Tinte- 
„ rêt ne l'emporte pas fur la raifon ? 
„ Suppolé pourtant que je me foumif* 
5, fe & que le Roi pût changer afïèz 
„ pour me traiter avecplus d'humanité, 
„ quel mépris neconcevroient pas pour 
„ moi tous les gens raifonnables ? Que ♦ 
5, fe moqueroit de moi & feroit content 
„ de lui même, s'il avoit fur moi cet 
„ avantage ! Et ce qui eft beaucoup plus 
„ encore, quels reproches ne me feroit 
„ point ma confcience , de l'avoir fa- 
,, crifiée, de même que mon honneur, 
„ ma réputation , & toutes les confola- 
„ tions elTentielles de cette Vie, à un 
„ intérêt pajfager , gui ne peut jamais 
„ procurer une iktisfadlion réelle , à 
„ ceux là même qui en font leur Idole, 
„ beaucoup moins aux Ames vertueu- 
„ fes. Non, ma Chère Mademoifelle 
„ Freeman ne croyez pas que votre fide- 
„ le Mademoifelle Morley fe foûmette 
„ jamais. Elle peut attendre avec pa- 
„ tience un jour ferain, & quand elle 
„ ne vivroit pas affez long-tcms pour 

5, le 

♦ Je croî que la Princeffe veut ici parler de 
Mylord Rocbejler. Nou du Trad. 
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ji le voir, elle ne laîfle pas d'efperer 
,-, que V Angleterre refleurira. Encore 
I, un coup permette^ moi de Vous con-^ 
i, jurer que vous ayez la bonté de ne 
y^ parler jamais de nous feparel* ; car 
fy quelque chofe qui arrive, c'eft la feu** 
iy le qui puifle me rendre inalheu* 
ii reufei 

i, Mardi Mutin. " 

L* Prince demeura ferme jufqu'à U 
fin, qadiqu'à peu près tous les gens de 
fa Maifon , & particulièrement ceux que 
j'y avois introduit , le preflaflènt fouventr 
de faire en forte aue Ton me congédiât; 
Cependant Mylord Berkley , qui ^ à ce que 
je croi , ne favoit pas qu'il m'avôit obli- 
gation de fon Pofte de Gentilhomme de 
la Garde-Robe 9 nelaifFapàs, à ce que 
me dit la Princefle, de dire au Prince 
uelque chofe de fort joli pour le forti* 
er dans fes fentimens. Mais Mylord 
Lexin^tony qui n'ignorôit pas le fervice 
que je lui avois rehdu, m'en donna la 
première marque de reconnoiflance, en 
confeillant à fon Alteflè de chalfer dd 
fa Maifon celle qui M en avoit olivérÉ 
l'entrée. 
M A X s de tout ce qui m'arriva i en ce 
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genre, rien ne me furprit ta^c que h 
procédé de Mr. Maul No» feulement le 
lui avois procuré h pl^ce de V^Iet de 
Chambre du Prince, lors qu*il étoit tUr 
core inconnu à cette Cour , mais enco- 
re pour augmenter Ces AppQJnçeinens , 
j'avois inventé en f^ faveur, ufi emploi 
nouveau, qui étoit de revoir les Cojpp- 
tes de 1^ PrînceiFe^ & j'avois fait cela 
fans qu'il me l'eut demandé. C'efl là vé- 
rité que je leftimois beaucoup, & que 
je le croypis homme de tgnt de mérite , 
& fi fort de mes amip^que j'auroia hardi- 
ment confié , à fes foins , mes intérêts 
les plus import ans. Mais vou$ allez voir 
k quel ppint e^^trême je m'étois. trom- 
pée. Cet homme-là n approcha jamais 
de moi, pendant tout le temps que du- 
rèrent mps chagrin? , &: lors que le ha- 
sard me le faifoit reocontrer a 5w«, il 
évitoit, autant qu'il lui étoit poffible, 
de me faire mêni^e une révérence; crai- 
gnant, à. ce que je cçoi, que je ne lui de- 
ihandaffe de fervir * de caution à My* 

lord 

* Un Anglqîs^ que l'oti a ipîs co prifoi> fuir 
de (impies pr'éfomptions , fans preuves légales , 
doit néceflairement être élargi au Terme, com- 
ne nova.VaTODi dit ci^fBiK Mais, comaie il 

eft 



D. DE MARLBOROUeit. 99 

lof d Mariborough ; non que je foupçonnaf- 
fe alors que c'en étoit Ja raifonj mail 
j'en jugeai ainfi , dans la fuite , parce 
que malgré fon étrange froideur, qui al- 
loit même jufqu'àl'impoliteflè, dés qu'on 
fût dans le monde que Mylords ShrâioS" 
kury^ Burlington, Carbury , & Halifax 
deyoîent cautionner Mylord Marlbormghé 
cet homme là vint me rendre vifite , & 
s'offrit de lui-même à nous rendre ce 
fer vice, faifanc mine de ne rien fa voir 
d'une chofe qui étoit fî publique. Je le 
remerciai, & lui dis que Mylord MarU 
borough avoit des Amis , qui le cautionne-^ 
ment y mais que celui de fes meilleurs Amis 
étoit un Ecrit que favois aStuellemmt fur 
maTabk^ que favois fouvent baifé, ^ qui 
étoit l'ordre de * l'Habeas Corpus. 

Ce 



eft pôilible que îeà préfomptions^ fubfiftcnt, il 

ffl: a'ufS ordonné par les Loix qu'en ce cas-là lé 
rîfonnier produife des Perfônnes qui caution- 
nent dfc le reprercnter en juflice, jufqu'a cer- 
tain temps fixe, en cas qu'il fe trouve des Te- 
iDoiaï & des Preuves ; & ces Cautions fe fou- 
mettent aufli à des Amandes pécuniaires , sMIs 
ne reprefentent pas le Prifonnier au befoln^ 
Note eu Trài. 

♦ Ccft ainfi que Vùti nomme d'Ordinaire ; 
Tordre expédié félon la teneur des Statuts au 

G a ^^^^ 
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. Ce ne fut pas là pourtant la plus 
grande preuve que Mr. Maul me donna 
de fon ingratitude. Il fut un de ceux qui 
prefferenc, avec le plus d'importunîté^ 
le Prince à obtenir de la Princcffe qu'el* 
le me chaflât. Pour parvenir à fés fins 
il étoit d'une affiduité merveilleufe à les 
fuivre , & je ne faurois m empêcher de 
rapporter une cbofe bien impertinente 
qu'il dit à fon Altefle, & que l'on n*au- 
rois pas attendue d'un homme quivoyoic 
d'honnêtes gens. Un jour qu'il preflbit 
fort le Prince, à mon fujet, fon Àltefle 
lui répondit , qixil aimoit fi tendrement la 
FrînceJJe , quil ne pouvoit pas defirer une 
chofe quil favoit lui devoir faire autant de 
chagrin, que le feroit celle de fe feparer de 
Moi. Outre que lui-même , il avoit fait 
beaucoup ^^^ que cependant il avoit été très 
mal traité. A cela Mr. Maul répliqua , 
qu'/7 étoit vrai que fon Alteffe avoit fait 
beaucoup , mais qu^en refufant de faire ceci 
de plus y c' étoit en agir comme la Vache , 
(pii après avoir donné beaucoup de lait , 

donne 



Gariïe de la Prîfon de préfenter le Prîfonfiîer 1 
h Cour qui doit le juger , au Tentendre. Nt^e 
du Trad, 
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donne un coup de pied au Seau y & le ren* 
verfc. 

Bien-tôt après cet éloquent, mais 
inutile plaidoyé de Mr. Mauly qui avoit 
été certainement pouffé par Mylordilû. 
cbejler , ce Seigneur écrivit la Lettre 
fuivante à la Prîncéffe à l'occafion de ce 
que la Reine stvoit fait défenfe de I^ 
voir. 

- „ MADAME, 

„ Je crains que je ne me rende co\i^ 
^y • patfle d'une grande préfomption , ea 
„ doonant à Votre Alteffe Royale r|m-. 
„ portunité de. cette Lettre; mais je le 
,> fais , en de fi bonnes intentions y que 
j^efpere que vous ne le prendrez pas 
en mauvaife part* A prefent que l'oa 
eft malheureufement privé,. par Or- 
dre y de l'honneur d'aller chez Vo-. 
tre Alteffe Royale, il n'y. ;a pas 
d'autre moyen que celui-ci de vous 
„ faire offre de fës très -humbles de«- 
„ voirs. Cefl une reflexion bien àcca- 
„ biante àfaire pour moi^ que prenant 
^ réellement ^:atttant d'intérêt^.que.je 
•i fuis fur que j'en.|)rends, au bbnheuç 
de:Votre Alteffe Royale jefûisJi.inr 
G 3 ^ ^^Wt. 
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j^ iottufié que de vôusêtr^ entieremeiît 
,1 inutile, dans un temps, où Votre Al^ 
y, tefTe Royale se peut que jqger elle 
,, même, que voui avez befoin de tou-i 
,', tes les perfonnes, qui font veritable- 
„ ment^ & fidèlement vos Serviteurs. 
„ Et quoique jufquld j'aye fi mal cxaa^ 
^y ça les choies , que je n'aye jamaif^ 
„ rien propofé à Votre Altefle Royale 
„ qui ait mérité votre approbation, je 
„ loumets , en toute humilité , mon foi? 
„ blç jugement à celui de Votre Alteffe 
,> Royale. Mais je vçus conjure dé cçoi- 
^ re quia .ce n'a qté;ni flaterie pour qui 
,^que.ce.foît^ ni* auame autre coinfide- 
3, rafieus^ qui m^a faic être de Tavis quQ. 
^ j5ai ouverc,..mai&ibilénien£ M lisant 
^ que de plus de lumières, pour êire« 
,9 qapalple d'imagifier quelque cbofequiL 
,, fut d^^tage pour vôtre ièrvice. 'iEr- 
,, tantainfi incapable, par moi-même,. 
„ de faire aucune ouverture qui vouçr 
„ foit agréable, jepîx)fitede ceaœ oc- 
^y cafion pour &ir& humblement offre à, 
„ Votre Alieffe Royale de tout le peu de. 
,, ferviçe auquel vous trouverez â piio-r 
,^ pQ$ de m'employer , &. jç vousAi^ic 
^, tris ioftamm^nt cie croire^ qdé fs j^ 
^^ Tpài iacc^ dbqs le inonde^^ dèf quel? 
r. : ., ,, que 
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„ que utilité à votre Altefle Royale t 
,, il n'y a rien à quoi je travaillafle a- 
„ vec plus de fatisfaftion pour nroi-mê- 
„ me, qu'à marquer, dans cette con- 
„ jonàiure, le tendre intérêt que j'ofe 
,, dire que je prends, en Votre Altefle, 
„ par quelque chofe que ce foit que je 
„ puifle faire pour vous fervir. Si par- 
5, mi ks chofes que j'ai pris la har- 
„ diefle de dire , il y en a quelqù'ù- 
„ ne qui foit digne de votre attenuôn, 
„ le moindre avis me fera toujours 
„ aller recevoir l'honneur de quel que 
„ ce foit de vos Ordres , & j'efpere que 
„ le Devoir, le Zèle, & la Paflîon qui 
„ m'attachent à cec^^ui eft veritablemené 
„ pour vôtre intérêt & à votre prot 
„ perité , feront compenfation , peut 
y^ le manque de plus grandes lumières, 
„ & de capacité plus étendue, que Je 
„ reconnois que tout le mondé ppfle* 
,^ de à un plus haut degré que celui 
„ quieft^ 
,^ MADAME, 

„ De Vcrtre Alteffe Royale : 

,, é$iéihé S^lrvIiH^. 
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Je nç fauro}S m*empecher de juger 
qu'il y a quelaue chofe de très abfurdo 
dan^ la moderne affeflée , & dans la 
refpeftuofîté profonde de cette Lettre. 
Ce Seigneur, qui y reconnoit que touP 
le mon^ aphis de lumières^ & de capacité, 
que lui, & qui en toute humilité ^foumetfm 
foible jugement ik celui de fonAlteffe Ro- 
yale , lui notifie en même tems , que 
ce foible jugement , cp!'\\f(mmet de la for- 
te, ne laiflera pas de fervir de règle à la 
conduite qu'il doit tenir envers elle. 
Mais Taprobation parfaite qu'il montre 
âe lui-même, après avoir déploré le 
malheur au'il ^ eu de mal concevoir les 
chofes , p efi pas tnqin^ ridicule. Car 
3 inïînuë très clairement, qu'il s'attend 

?u*on Renverra encore chercher, & que 
on avouera que l'avis infenféq^il avoit 
donné à la Princefle, étoit plein de pru- 
dence. Je ne fais poîut fcrupule d'appel- 
ler- cet avis ii^enfé. Car quelque indigne 

3' u'il-pût m'eltimerde l'affeaion extfaor- 
inaire que Son Altefle me portoit , à 
moins que d'être réellement d'un genre 
auffi boxné qu'il fé reprefente lu;.même , 
il^|i(Ç pouvçit fe flatter , que ce qui ve- 
noit de.fepafler depuis peu, pût con- 
fritjpçr ÇQ aucune mefure à la guérir d^ 
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ce foible, & tant que cette affeàton du- 
r^roit , il pouvoit bien juger auflî qu'elle 
ne pouvoit fe feparer de moi fans fe 
rendre extrêmement malheurcufe. Quelles 
puyerturçs avoit il donc à lui faire, pour 
h dédommager de ce malheur ? Ce ne 

{)Ouvoit être nih fatisfailîon intérieure f ni 
a gloire extérieure , de m'avoir facrifiée , 
pu aux loix de Dieu , ou à celles de ta 
Patrie. Ce n'e'toit uniquement que le 
vain avantage de mettre fin au déplai- 
fir déclaré de fa Majeilé envers çlle: dé-^ 
plaifir qui ne lui faifoit réellement aucun 
préjudice , & qui, vu le fujet qui Ta- 
voit X)ccafionné, la faifoit eflimer de 
toute perfonne qui avoit un coeur. 

La Princelje ne s'en lailfa point impo- 
fer aux affurances qye ce Seigneur lui 
donnoit de fon attacbemertt , de fon zele^ 
^ de f^ paffîon pour contribuer à Ja ren- 
dre heureufe. Elle y répondit par la Let- 
tre fuivantç. 

„ Ju Comte de Rochejler. 
„ Je vous remercie bien des compli- 
y^ mens que vous me faites dans votre 
,, Lettre , & des affurances que vous 
„ m'y donnez de votre attachement à 
i, me fervir^ j'en ferois beaucoup plus 
G 5 ^^ c^-vv- 
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de ce parti-là ferejouifToient beaucoup de 
la brouillerie. 

Mylady Thanet fut une des premières 
qui , à l'exemple de Mylord Rackejier , 
&, à ce que je croi, non fans fon avis, 
s'excufa par Lettre à la Princejfe de ce 
qu'elle cefFoit de la voir. Je ne puis , à 
prefent, retrouver cette Lettre ; mais 
on devinera facilement ce qu'elle conte-, 
noit, par la réponfe qu'y fit hPrineeffè, 
& que voici. 

„ Jla CùmtelJe Douairière de Thanet. 

„ C E n'eft pas une petite addition au 
„ malheur de ma disgrâce , que celle d'êt 
,, tre privée , à cette occafion , du plaî- 
,, fir de voir mes Amis , fur tout ceux 
„ qui paroiflent fouhaiter de me voir , 
,. de même que celle de reconnoitre'ppar 
„. les ordres , que fa Majejlé vops a 
„ fignifiez depuis peu , que fes mauvai- 
„ fes difpofîtions pour mpi ne doivent 
„ point finir. Ma feule confolation 
„ dans de fi grandes duretez , eft de 
„ penfer, combien peu je les ai meri-» 
„ tées de la part de la Reine ^ & j'esr 
„ père que cette penfée m'aidera à les 
„ îupporter avec moins d'impatience. 

„ Je fuis moins furprife de Tordre 
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ij rigoureux que la Reine vous a don- 
„ né , dans cette rencontre, que de lui 
„ trouver tant de mauvaife volon- 
^, té, &c* j, 

Il fe pafla près d'une année ^ & ce 
ne fut qu'au temps où la chofe fervoit 
à très peu i que Mylady Thanet^ la pre- 
mière, & après elle Mylady Hydcy vin- 
tent rendre leurs devoirs à la Prince£c. 
Après cela même leurs vifices ne furent 
que très rares , & ne fe rendoient que 
dans le^ occaHons extraordinaires, tel- 
les que font les couches , ou les grandes 
Maladies. 

J'a I déjà dit qu'outre la défettfe que 
Ton fit de vifiter la FrînceJJe^ on lui avoic 
auffi ôté fes Gardes, & ce ne furent pas 
les fenls moyens dont on s'avifa pour la 
mortifier. Pendant qu'elle étoit à Bath^ 
on mtiilà Tafi^eâation jufqu'au ridicule. 
Je rie faurois mieux la décrire qu'en 
donnant la Lettre du Comte de Notting-- 
ham ^ Secrétaire d'Etat ^ au Maire de cet* 
te \^le , qui étoit alors un Marchand 
de^ChandelIeSé 
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MONSIEUR, 

' „ La Reine a été informée quevouS^ 
,> & vos Freres,avez rendu à hPrinceffi le 
même refpeft , & les mêmes honneurs , 
que l'on rend d'ordinaire à la Familb 
Royale. Il fe peut que vous a'ayez 
„ pas entendu parler du fujet qu'à fa 
^ makjlé d'être mécontente de la Pririr 
„ çe^e. J'ai donc ordre de vous ap- 
„ prendre gu'à l'avenir vous ne devez 
„ rendre à îon Altejfe, zncun de ces res- 
,y pe£ls , & de ces honneurs , fans la 
y, pernuflion de fa Majejliy qui n^dou- 
., te pas que vous. & vos Frères ne lui 
,, donniez des marques publiques' de vô- 
„ tre foumiflîon, je fuis. 

Fotre très'humble Seroitew^^ { 

NoTTINa«AM^ 

h^ Roi étant hors du Royaume, lors 
que cette Lettre fut écrite, & la Rme 
étant , dans ce temps-là , entièrement 
livrée à Mylord Rochejier , tout le mon- 
de jugea, que cela s'étoit fait parle Con- 

feii 
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feil de ce dernier , & ce qui me le per- 
fuade encore d'avantage , eft ce qui fe pas- 
fa dan$ le commencement du Règne 
SAme^ lors que ce Seigneur alla remon- 
trer dans ^ces quartiers là. Il ylaiila 
voir tout fon foible pour l'oflentation. Il 
le porta jufqu'à mendier , de ces fortes 
de gens des invitations , & des Ha- 
rangues, & Ton m'avouera qu'il avoit 
un goût bien flngulier pour ces bagatel- 
les cerémonieufes. Te me fouviens qu'é- 
fant Threforier , il faifoic porter fa * 
Baguette blanche^ à côté de fa chaizé > 
par un Don^eftique qui marchoît tête- 
nuë; en cela, comme en bien d'autres 
chofei, bien différent de Mylord Gdàol- 
pbin^ fon Succeffeur, qui fît rogner cet- 
te Baguette plus courte qu'elle ne Teft 
d'ordîoaire» afin de pouvoir la prendre 
avec lui, dans fa Chai:^e , & la cacher 
de cette façon. 

C« PENDANT (î Mylord Rocbejier 
s'imagina, comme je crois qu'il le fit ; 
qw cet ordre, donné au Moire deBatb^ 

dut 

* Tout les hauts Officiers de la Couronne 
portent â It main une Baguette Blanche , «n 
figne de leur Miniftere. Note du Trùi. 



It2 Lk^tkE DE lA 

âût faire beaucoup d'itnprefiîon for là 
PrinceJJe , on verra par une Lettre fort 
courte, qu'elle m'écrivit à ce fujetjqulî 
le trompe dans fon attente. 

,^ J Mykdy MarJbormgb. 

„ Ma chère Demoifelle frr^/^ww me 
„ permettra de lui demander s'il nes'eft 
„ rien pafle oui la chagrine. Il m'a 
„ femblé ce (oit qu'elle avoit l'air d'a- 
„ voir des Vapdifs,&je ne puis m'em* 
„ pêcher d'être inquiète , quand je là 
\y vois comme cela. 

„ Lorsque que je vis hier que le 
„ Maire ne vint point m'accompagner, 
j, en Cérémonie , à TEglife, je m'ima- 
„ ginai qju'on lui a commandé de ne le 
„ |)oînt faire* Je penfe que c'eft une 
„ chofe dont il fatit rire , & û l'on fe 
„ flatte de me chagriner, ou de tne ra- 
^, mener par de femblables traîtemens , 
„ on s'abufe beaucoup. J'éfpereqoeccs 
^, fottifes feront voir, de plus en plus, 
„ tous les jours, au Public , le caraélè- 
„ re de ceux qui les font , & qu'ils ne 
„ méritent pomt d'autre nom que ce- 
„ lui ^ue leujr a donné votre fidèle 
„ MçfUy. 

Uni 
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Uké autre fottife pareille , qui fe fit 
par le même cônfeil , à ce que je fuppo- 
fe, fut d'envoyer dire au Mintfbre de 
rEglife Parôiffiale de St. James , où la 
PrinceJJè avoit coutume d'aller , pendant 
qu'elle étoit logée à l'Hôtel de Berk^ 
ky , qu'on lui défendoit de mettre lè 
l'exte fur le carreau de fon Alteffe , & de 
lui rendre plus d'honneur qu^au refle du 
Troupeau. Mais le Miniftre fit refus 
d'obéïr à cet ordre, k moins que la Cour 
lie le lai donnât par écrit, & comme on 
ne fe foucia pas de le faire , cette belle 
cntreprife échoua. 

Atrb's que l'on eut mis en oeuvre fans 
fuccez , tous ceû magnifiques moyens 
pour venir à bout de la PrinceJJi , & 
lorfque je croyois qu'on alloit nous laif- 
fer cbntens & tranquilles à l'Hôtel de 
Berkky, Mjlard Rocbefter fit une nouvel- 
le tentstivô, J)our atteindre à fes fins, 
par flrsKsgeme. Il rendit vilite au Che-' 
vàlier * Bathurjl, & à quelques^ autres 
perfeiines de la Maifon de la PrinceJJè , 

pour 



♦ Le Chevslîcï Buiijaniin Bathurft étok Thrc- 
forier de la Fiinceilè. Note du îraduSt. 



H 



114 Lettre DE LA 

pour leur infînuer , que fi la Princeffe 
voulait me congédier , il étoit perfuadé quen 
peu de temps la Reine pourvoit être amenée 
à confentir quelle me reprit. La chofe é- 
toic entièrement improbable , & même 
ridicule , parce que la feule faute que 
Tonm'imputoit, étoit d'être la femme de 
Mylord Marlborough , faute dont je' ne 
pouvois jamais , ni m'excufer , ni devenir 
moins coupable, ni me repentir. 

, La PrinceJJe n'envifagea ce projet que 
comme un nouvel artifice du civil 
Mylord Rocbejter. Cependant pour ne 
laifler rien à faire de ce qui lui étoit 
poflible , & fâchant que Mylady Fitzhar- 
ding pouvoit parler à la Reine avec plus 
de liberté que toute autre, qu'elle eut 
pu employer, elle envoya chercher cet- 
te Dame , & lui ayant dit la propofî- 
tion que Mylord Roche/ter venoit de fai- 
re, elle la pria de dire à la Reine , que 
fur ce que ce Seigneur lui avoitfait dire ^ elle 
s' étoit flattée quelle avoit mal compris les 
dernières paroles que fa Majejié lui avait 
dites j& que fi elle, pouvoit ejperer que fidée 
de ce Seigneur fût fondée ^ elle étoit trèsdif* 
pofée à donner à Sa Majefié une fatisfaStion 
de cette nature. A Touië de cette com- 
mifTion, la Reine fe mit en grande colè- 
re, 
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re, & dit que 7^ Sœur ne Vavoit point iml 
cotnpHfe , qu'elle ne la verroit jamais^ qu'à 
condition de me congédier ^non pour un îems^ 
mais pour toujours^ & ajouta, quelle étoit 
Reifte , f? muloit être obéïe. Belle fen tence , 
que la Reine répéta plus d'une fois dans 
fa converfation avec Mylady Fnzharding , 
qui ne pût s'empêcher de le dire , & 
qui parut fort defapprouver la manière 
dont la Reine s'étoit exprime'e , quoi 
qu'en tout autre tems cette Dame fe 
montrât une vraye femme de Cour. 

Apre's ceci la Prince£e demeure tran- 
quille dans THotel de Berkley. Car on 
ne pouvoit plus rien faire, à moins que 
de fupprimer fes Aflignations , ce que^ 
fans doute, on auroit bien tenté, fi Ton 
eut vu jour à y réuflTir. Mais Mylord 
Godolphittf qui étoit alors premier Com* 
miffaire de la Thréforerie , & qui ren- 
doit de grands fervices dans ce Pofte , 
étoit un nomme que Ton fa voit capable 
de s'en démettre , plutôt que d'exécuter 
des ordres femblables. Il auroit d'aile 
leurs été difficile d'en trouver un autre, 
de la même capacité pour cet Emploi , 
qui eût crû pouvoir le remplir avechon- 
'neur, & avec fureté, en fuccedanc à 
un Seigneur qui ne s'en fejoit démis que 
H 2 ^^v\x 
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pour cette raifon, &quî eût oféeninêine 
temps refufer de payer des Aili^nationa 
faites par le Parlement à THeritiereprér 
fomptive de la Couronne. 

Je ne me rappelle plus rien de quel- 
que conféquence , qui fe foit palTé, re- 
lativement à cette brouillerie , que ce 
qui arriva préciFement lorfque la Reine 
étoit fur le point de mourir. Je ferai feu*- 
lement obferver que malgré les manières 
dures , dont on agiflbit envers le Prince & 
hPrinceJfe, ils n'omirent jamais la moin- 
dre chofe de ce que leurs Amis trou- 
vèrent à propos qu'ils fiflent , pour 
marquer leur refpe^ au Roi & à la 
Reine. 

L o i^ s , en particulier , que le Roi fut 
revenu de Flandres » le Prince lui envoya 
\m de Tes Gentilshommes pour TalTu" 
rerdefes très humbles refpeÛs, & pour 
lui dire, que la Princejfe, ayant eikmaU 
heur 5 fendant fon abfence , d'ejjiiyer pbufieurs 
marques publiques du déplaijir de la Reine, 
ilnefavoit pas s^il lui contenait de venir , 
comme autrefois , faluer fa Majejlé , aiï)ant 
que d'en avoir obtenu la permijffton , (^ qtiil 
lefupplioit de lui faire favoir Ji cela lui /eroU 



agréable. 
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Le Duc de Gloucejier alloit aulfi 
foiivent faluer la Reine , qui faifoic gran- 
de montre de laimer beaucoup , & lui 
faifbit prefënc de fonnettes , & de plu- 
fieurs jouets , ce qui fe mettoit fort ré- 
gulièrement dans la Gazette. Toutes 
les fois que ce jeune Pnncc*écoît incom- 
mode, elle envoyoit une de fes Dames, 
à t l'Hôtel de Cambden pour s'informer 
de l'état de fa fanté. Mais cette civili- 
té iè faiibit d'une manière fi defobli- 
geante pour la Princejjcj que je m'éton- 
nai fouvcnt qu'il y eût qui que ce fût 
qui le pût endurer. La perfonne qui faî« 

foie 

"* Ouillaume Henri. Cefl.Ie feul enfant de la 
Princefle 4(frm^ de Danemarc qui , ait vécu quel- 
ques années. H naquit le 24. de Juillet 1690* 
V. S. & mourut le 29. de Juillet 1700. Ce Prin- 
ce étoit d'une conllitutîonaiïezfoible, mais d'un 
génie fuperieur. Il meprifoit extrêmement la 
Danfe» a. les autres chofes de cette nature , & 
ne paroiflbit avoir de penchant que pour la guer- 
re. I! étoit aimé du Roi Guillaume, de fa Mè- 
re , & prefque adoré de toute la Nation. Note 
du Trad. 

t L'Hôtel de Cambden j de même que celui de 
Berkley , & de Sion , font différentes Maifons 
de Seigneurs Angiois, à Londres , ou aux envi- 
rons, où lia Princefle logea fucceilivemenr, après 
qu'elle fut fortie de la Cour. Nots du Tradu&f. 

H 3 
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foit le meflage , entroit d'ordinaire fans 
façon dans la chambre du Duc , où étoit 
fa Mère , auprès de laquelle , aflîfe ou 
debout , on paflbit , fans en pre&dre 
non plus de connoiflànce , que fi ellen'a- 
voit été qu'une berceufe , & l'on aïloit 
tout droit à FEnfant, auquel on adres- 
foit la parole , ou bien à la Nourrice 
qui le tenoit fur fes genoux. 

On m'avouera, je penfe, qu'il y a voit 
là bien de Tinfolence & de l'incivilité , 
& que la Reine y fans fe commettre, au- 
roit pu trouver des moyens de favoit 
comment le Duc fe portoit , fans per- 
mettre que l'on fit à la"* PrinceJJf des 
aiFronts , dont on n'avoit point vu 
d'exemple, & qu'aucun particulier, en 
Angleterre^ n'auroit voulu fouflErir d'un 
autre. Quel fut cependant le retour que 
la Princejffe , parvenue à la Couronne , 
fit aux Dames de la Reine , de qui elle a* 
voit reçu ces incivilités ? Elle leur don- 
na des Penfions ; chofe dont le Roi lui 
même * s'étoitlaflTé quelque temps avant 
qu'il mourût, 

It 

♦ L^ Reine Marie mourut le 28. Decem. i6i>4, 
& le Roi Guillaume Je 8. de Mars 1701. V. St. 

Cela 
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Il y avoit déjà quelques mois, avant 
la dernière maladie de la Reine^ que la 
PrinceJJe , qui fe croyoit enceinte ^ ne 
fortuit point d'un appartement de plein 
Ijied, & fe tenoit même fouvent fur un 
lit de repos ; ce que les Médecins lui 
avoient confeillé de faire , * pour pré- 
venir la fauife couche. Cependant lors- 
qu'elle eut appris que rindifpofuion de 

la 



Cela feîfoît près de 8. ans de Penfions. Je dou- 
te pourtant beaucoup que le Roi fe foie porté 
de lui même à faire ces retranchemenâ. Affure- 
ment îl n'en étoit pas plus riche, & peut-être 
n'y eut il que les Favoris qui s'en trouvaflent 
mieux, paicrû devoir placer ici cette Remar- 
que, parce qu'il y a tout lieu de croire, qu'ici, 
& en d'autres endroits , Madame de Marlbo* 
r9ugb^ donne un peu trop à fes reflentimens, 
quand elle parle du Roi Guillaume & de la Rei- 
ne Marie, Je croiroîs pourtant bien que ce 
qu'elle en dit pouvoit être le langage, & les 
fentlmens de la Cour du Prince & de la Prin- 
ceffe de Danemarc^ qui me femblent efFe^ive- 
merit avoir été traitez avec trop de hauteur. 
Note du Trad. 

. ♦ La PrincefTe de Danemarc^ avoît toujours 
été fort fujette aux faufles couches, & n'en a- 
voit point fait d'autres depuis la naîflance du 
Duc de Gloucefter. Le feul fruit qui lui reftât 
en 1694. de 11. ans de Mariage, quoiqu'elle 
eût été très-fréquemment enceinte. iVbte du Trad» 

H4 
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la Reine étoit dangereufe , elle )uî en- 
voya une de Tes Daipcs , par IWûrçr 
de fçs tréç humbles refpçÂ^ , 6^ pôw fo 
y nVr rf^ croire quelle étoit extrémemefit ^JP- 
figie de la Maladif deja Majefli , en ajou- 
tant, f\^^fifa Majejlé vmloit bien lui ac^ 
corder le bonheur de la voir , elle étoit prê$f 
malgré Tétat 06 elle Je trouvait elle mémf 9 
à s'expofer à tota danger , pour Je precu- 
rat cette Jatisfaâion. 

Le MefTage fut fait à la Comteilè de 
Derby y qui l'ayant porté h h Reine ^ re* 
vint quelque temps pprès, & dit que le 
Roi r endroit réponje le lendemain. En effet 
ce jour là Mylord Derby écrivit Je Billet 
fuivant à la Dame qui avoit porté le 
MefTage* 



MADAME, 

„ Le Roi & l^i Reine m'ont rfwgé 
de V0U3 dire , qq'ils voq$ prient de 
faire favoir à la Princejfe , au'ils lui 
rendent grâces tous deux du Meflage 
qu'elle a fait faire, & du defir qu'eue 
montre de venir. Mais on juge qu il 
eft fî ncceflaire que la Reine fe tienne 
dans le plus grand repos , qu'ils efpe- 

rent 
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„ rent que la Princeffè différera fa vifite. 
„ J^ fuis. 

MADAME 

Fotre très 'humble 
^erviieurf 

£. Derbt. 

,, Je V0U5 prie , Madame , d'affûrer 
,, la Frincçflc de ine$ crè^-humblcs ref- 
„ pefte. '* 

Un reponfe û honnête , & l'apoftil- 
Ic dii Comte ^ me firent juger , avec 
plus de confiance que fi tous les Méde- 
cins me Peuflentdit, que la maladie é- 
toit mortelle; & comme je fa vois que 
quantité de gens, y compris même quel- 
ques-une de ceux de la Prmceffe, a voient 
été admis à voir la Reine , je fus auffi 
pleinement perfuadée que le délai que 
l'on demandoit à fon Altefle n'avoic 
d'autre but que de laifier lieu à la contî- 
oaation de la brouillerie, en cas que la 
Reine fe rétablit^ ou que de donner lieu 
à la reconciliation avec le Roi, s'il le 
jugeoit à propos , en cas que la Reine 
mourût: 
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Pendant que la maladie dura, juC. 
qu'à la mort de la Reine, la Princeflè 
envoya tous les jours faire fes compli- 
mens , & favoir comment elle fe portoit. 
Je fuis aflurée, qu'une fois la Reine l'en- 
tendit elle même ; parce que Mylady 
Et;zharding , qui étoit chargée du MdHa- 
ge, & qui avoit une paffion extraordi- 
naire de voir la Malade, entra brufque- 
ment , & fans demander fî l'on le vouloit , 
ou non , dans la Chambre de la Reine , 
Se lui fît , à elle même, fon Meflkge , 
fans oublier de peindre fortement Paf- 
fliftion , où étoit h^PrineeJfe ; à quoi la 
Reine répondit par un froid , je la remer- 
cie; & quoiqu'elle reçut la Communion 
dans fa Maladie , elle n'envoya jamais 
le moindre Meflage à la PrînceJJiyû VoA 
en excepte la civilité qui étoit contenue 
dans la Billet du Comte de Derby ^ dont 
peut-être fa Majefié ne fût rien. 

Je me perds à vouloir concilier cette 
conduite à l'égard d'une Sœur, avec le 
caraftère dévot de la Reine. Car il 
n'y a rien de plus clair dans l'Ecriture, 
que ce qui eft dit au V. Chapitre de St. 
Matth. aux vers» 23. & 24. Cefi pourquoi fi \ 
tu portes ton offrande à V Autel , S que là 
il tefouvienne que ton Frère a quelque chofe 

contre 
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€ontre toi , bijje là ton offrande devant V Autel ^ 
(^ va premièrement te réconcilier avec ton 
Frère , 6f viens alors pré/enter ton of' 
ffande. 

Suppose' néanmoins que Ton préten- 
dit, ce que je crois à peine poffiWe, que 
la Reine eut pu prendre les chofes aflez 
de travers pour penfer qu'elle n'avoic 
point de réparation à faire à fa Sœur ^ 
& que cette dernière lui avoit fait une 
injure réelle , en refufant d'être efcla- 
ve , je ne laiiTerai pas de foutenir que 
dans ce cas là même , il y eut quelque 
omUTion de fa part , puisqu'il nous eft 
<enfeigné de pardonner Us offenfes des au- 
très , comme nous efperons que les nôtres 
nous foient pardonnées. 

La Reine éiSLut monç y hPrînceffè^ 
fuivant en cela le confeil de MyJord 
Sunderlandj & de quelques autres Fer- 
fonnes , écrivit au Roi cette Lettre. 

„ SIRE, 

„ Jeprîevotreil4iï/ç/î^de recevoir fa. 
vdrablement les aflûrances de la dou- 
leur fîncere & cordiale que me caufe vo- 
tre grande ajQii£lion dans la perte de la 
Reine ^ & j'ailme votre Majejié^ que je 



9) 
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3, fuis auflî fenfiblement pénétrée dece trîfr 
„ te événement, que fi je n'avois jamais eu 
3, le malheur d'avoir encouru fon deplaîfîr. 
„ Je fupplie inftamment votre Md- 
5, jejié , qu'elle me permette de lui aller 
„ rendre mes devoirs, auffi-tôt que je 
3, pourrai le faire fans vous être incom- 
„ mode 5 & fans craindre de redoubler 
„ votre affliftion ; afin que je puifle a- 
^, voir l'occafion , non ieulement de 
5, vousreïterer moi-même la chofe, mai» 
„ encore d'afl^rer votre Majejlê de mes 
„ inrentions réelles , à n'omettre aucune 
„ rencontre de vous donner des preu- 
„ ves conftanftes de mon fincere refpeét 
5, & de la part tendre que je prends en 
„ votre Perfonne , & dans vos intérêts, 
yy ainfî qu'il convient à celle qui eft, 

SIRE 

De votre Majejlé 

La très ajfeâionnie SœUr 
i^ Servante 

A N ne/' 

Le Roi avoît aflez de bon fens pour 
comprendre qu'il ne pouvoit continuer 
plus long-temps à vivre en mefintelli- 

genc» 
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gence avec la PrinceJJe , fans s'expofer 
lui-même cous les jours à des déboires , 
& au mépris manifefte de Ton bon plaiQr 
fouverain* Car il ne pouvoit fe flatter 5^ 
que la Reine étant morte , on pAt em^ 
pêcher la NobleiTe d'Angleterre de renr 
cfare fes refpedts à une PrinceJJe^ qui, 

Êar A£le de Parlement , devoit porter 
L Couronne^ après lui & ^ui» dans la 
ligne direâe du Sang, auroit dû la por«- 
ter avant lui. Il n'ignoroit pas d'ailleurs 
que tous ceux qui cherchoient à faire 
paroitre qu'ils fe foucioient peu de lui, 
ne manqueroient point d'en donner des 
marques publiques par la Cour qu'ils fe« 
roient à fa Sœur. 

C'est pourquoi , bientôt après cette 
Lettre, avec confentement du Roi , & 
au temps qu'il marqua , la Princejfe alla 
le voir à (*) Kenjingten y &, en fut reçue 
avec des honnetetez extraordinaires. A«- 
lors, & dès que k Public fut informé 
que la réconciliation étoit faite , on ne 
voyoit que des foules de gens , de toa« 
tes les forces, qui fe rendoient de toit» 

tes 

(*) Cefl un Palais près de Londret , oix le 
Roi Guillaume fe tenoit toujours après la ruine 
de Whltchall par le feu, & où il fe t^ûoit fou- 
«ant avant ce teois là. Notç du Trad. 
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tes parts à l'Hotel de Berkley^ pour faî* 
re leur Cour au Prince & à la Prmceffi; 
changement fubic , & qui , à ce que je 
me fouviens , fie' dire à Mylord Caemmr- 
van , une chofe qui fit bien rire toute la 
Compagnie. Ce Seigneur , très petit 
efprit , étant un jour dans le Cercle, 
tout près de la PrinceJJij & lui adreflTajiC 
la parole , je me flatte , lui dit-il , que 
votre AlteJJefe fouviendra que je venois ici 
dans le îems qu aucun de ces MeJJîeurs S de 
ces Dames ny paroijjoient. 

Je n'ai jamais oui dire qu'il y eût perfon- 
ne qui fe fut oppofé à cette reconciliation 
que Mylord tortland. Mais l'unique Né- 
gociateur de cette Paix, entre le iioî, & 
hPrinceJfej fut Mylord Sunderland ^ qui 
en tout ce qui regardoit cette dernière 
s'étoit toujours comporté avec beaucoup 
de prudence <& de politefle, & qui mê- 
me avant la mort de la Reine ^ avoit re- 
folu de faire tous fes eflbrts pour accom- 
moder le différent , en quoi cependant 
je fuis perfuadée qu'il n'auroit pas réflf- 
fi pendant la vie de la Reine y dont la 
mort lui facilita, pour les raifons que je 
viens de dire , les moyens de porter le 
Roi à fe réconcilier^ & à donner même 

à 



D. DE Maklborough. 127 
à la Princejfe le ('*) Palais de St. >- 
mes. 

Cependant cette faveur ,& quel- 
ques autres qu'on lui fit à la prière du 
même Comte, ne s'accordoient que pour 
garder les appparences,& que par poli- 
tique. A cela près il étoit très vifible 
que le Roi ne fe foucioit pas que Ton 
refpeélat réellement fon JlteJJe. Car 
bien que jufqu'à fa mort , elle n'omit 
rien de ce qu'elle lui devoit , & que par 
ion ordre , elle allât fouvent lui rendre 
viûte à Kenftngton y on n'y faifoit pas 

i)lu8 de façon pour elle que pour toutes 
es autres Dames y jufqu'à ce que l'oa 
commença à en caufer dans la Ville. 
Alors Mylord Jerfey lui fit l'honneur 
de l'accompagner jufqu'au bas de TEf- 
calier, mais une fois ou deux feulement 
& non davantage. S'il venoit quelqu'un 
au devant d'Elfe, ce n'étoit qu'un Valet 
de Chunbre ^ ou quelque autre perfon- 

ne 

(♦J Dans ce tems-là le Palais de Whitehall fub- 
fiubit encore en fon entier , & ce n*e(l que de- 
puis l'incendie qui le confuma prefque tout, 
fous le règne de Guillaume III. que les Rois 
fe font tranfportés à celui de St. James , dont 
auparavant ils ne faifoient prç;fqu*^ucun ufage. 
Note du Tradu&eur, 



I2g Lettre Sb là 
ne dont elle ne connoifibit point le viTa^ 
ge. Dans ces occafîons-là même, il lui* 
eft arrivé d'attendre une heure & de- 
mie, comme tout le reile du Monde, 
fans diftin£lion quelconque, & fans loi en 
faire la moindre excufe. 

A l'égard des honneurs rendus par la 
frincejjh au Roi & à la Reine , j'avoue^ 
en mon particulier, qu'elle me fembloit 
en faire beaucoup trop , & que fouvent 
j'en avois du chagrin. Car je ne pou- 
vois fouflFrir qu'elle fit ce que je n'auroi^ 
pas voulu faire, en fa place. Non, tout 
ce que j'eus jamais d'Amis au monde 
n' auroient pu avoir affez de pouvoir fur 
moi pour m'engagâr àfaire aucune des a- 
vances,que la Prfficç^ fit, pendant cette 
rupture y à l'exception de la première 
Lettre qu'elle écrivit à la RtiM^ & des 
dernières ofi[res qu'elle fit de la venir 
voir dans fa maladie. Mais une Lettre 
que la Princejfey écrivit après la reconci- 
liation , au Roi fur la prife de Namur , 
me chagrina plus encore, je penfe,'que 
toutes ces autres marques de refpeSt , 
quoique cette Lettre eut été confeillée 
par trois Seigneurs dont tout le monde 
eftimoit la prudence. La voici. 

Si. 
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„ Sire, 

„ QuoKiu'EN toute autre occafion 
„ je me ferois bien gardée de vous im- 
„ portuner d'une Lettre , la prifedeAî»- 
„ mur eft fi glorieufe à F. M. que je 
„ me flatte <jue vous me permettrez de 
„ vous féliciter de ce bon fuccez, qui 
9, ne me fait en rien tant de p]aifir,qua 
,, pour la fatisfaélion^ que , dans mon 
„ idée, V. M. doit goûter d'une addi- 
„ tion fi confîderable à la réputation de 
„ vos armes. Agréez, 5ir^,que jevous 
,9 alTure , que comme il n'y a perfonno 
„ qui s*ihtereflè plus tendrement en ce 
„ qui vous regarde , il n*y a perfonne 
„ aufli qui falle plus cordialement des 
„ vœux pour votre bonheur , & pour 
„ votre profberité dans vos Etats, que 
^, celle qui eit &c. 

Anne " 

Cette Lettre, qui me paroifToit fi 
peu digne de la PrinceJJi ne fervit qu'à 
fournir au Roi l'occafion de faire paroi- 
tre le brutal mépris qu'il faifoit de celle 
qui la lui avoit écrite; car il ne daig- 
I \c\ 
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Ba jamais y repondre , & ne lui en fie 

pas même faire la moindre politefle. 

Vous avez déjà vu , Mylord^ quel- 
ques traits de la manière dont le Roi en 
avoit agi envers le Prince de Danemarc 
avant la brouillerie , je ne vous en don- 
nerai qu'un feul de la conduite que Ton 
tint à fon égard, perfonnellement^ après 
la reconciliation. 

L'Anniversaire * de la naiflkn- 
ce du Roi fuivant de fort près les nouveî- 
ks que l'on eut en Angleterre de la mort 
du t ^^i d^ Danemarc^j le Printi^ qui 
cheriflbit tendrement ce Frère » fe fai- 
foit une peine extrême de mettra fî tôt 
des habits de couleur. La Princeffe , qui 
favoit de fon côté , que fou& les règnes 
jwécédens, les perfonnes qui étoient en 
g^rand deuil, venoient à la Cour, ces 
jpurs-Ia, fans être habillées ea couleur ^^ 
fe fervit de Mylord à'Albenmle pour 
faire demander au Roi y pour le Prince , 
k permiffion de venir lui faire fcs com- 
plimens en habit de deuil. La reponfe, 
fotjt ique le Roi ne le recwroit fointà^mms 

qtiH 

♦ Guillaume III. étoît nele14.de Novembre, 
n. ft. Note du Trad. 
t Céioit Cbrijlian V. Non dt^ Trad. 
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fiîl ne vint en habit de couleur y & le 
Prince fe laiflaperfuader de Je faire, bien 
qu'il s'y fentit une répugnance extrême. 
Si j'entreprenois de faire Ténumera* 
tion de toutes les incivilitez, faites au 
Prince & à la Princefle fous ce Règne , 
elles tiendroient , je crois y autant de 
place que celtes dont je viens de donner 
le détail. Le Roi avoit un il mauvais 
naturel , & l'éducation Tavoit fi peu 
poli , qu*il n'avoit les manières d'un Hom- 
me de qualité , ni dans les grandes cho- 
fe$ j ni dans les petites. Voici un échan- 
tillon de fon comportement à fa propr© 
Table, un jour que la Princefle dinoic 
avec lui. Il efl: du plus bas vulgaire. Ce 
fut au commencement de fon Règne > 
& dans le tems qu'elle étoit enceinte du 
Duc de Gloucefter. On fervit un plat 
de pois, les premiers qu'on eut veu de 
l'année. Le Roi les mangea tous lui 
feul fans en oflFrir à ta Princefle. Je n© 
me fouviens pas s'il en ofirit à ïa Reine, 
mais il le pou voit fans rifque , car il far- 
voit bien, qu'elle n'auroit ofé y toucher* 
A fon retour chez elle la Princeflfe avoua 
qu'elle avoit eu fi grande envie de man- 
ger de ces pois^ qu'elle n'ofoit le3 re- 
garder, que pourtant eild avoit eu tou- 
I 2 tes 
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tes les peines du monde à en détourner 

les yeux. 

J E finirai ce récit de la conduite du 
Roi à l'égard de la Princefle , par quel- 
ques faits d'une toute autre importance 
pour elle, qui manifefteront qu'elle avbit 
eu très grande raifon de ne pas laifler à 
fa generofîté TafFaire de fon entretien. 
Lorfque le Duc de Gloucefter fut en âge 
d'être mis entre les mains des hommes, 
le Roi infinua aux membres du Parle- 
ment , qui avoit à cœur de donner au Duc 
un entretien décent , que la fomme de 
50000. ^ fl. ne feroit pas trop pour 
cela. En même tems il promit auflî à 
d'autres perfonnes , à qui il favoit bien 
que cela feroit plaifîr, de faire païer àla 
Reine Marie en France la penfion de 
50000, «• ïl. qui lui avoit été affignée pour 
fon douaire. Le but de toutes {es démar- 
ches étoit d'obtenir une addition de 
looooo. «-11. à fa Lifte civile. 

Tout cela lui fut accordé, cepen- 
dant jamais il ne donna un fol à la Rei- 
ne. Pour ce qui eft du Duc, non feule- 
ment il fut laifle entre les mains des fem- 
mes affez long-tems après l'établiflement 
de fon revenu , mais de plus le Roi ne 
lui donna, jamais plus- de 15000. liv. 

pour 



D. DE Mariborough. 133 
pour fa maifon , lorfqu'elle fut formée. Il 
refufa même d'avancer un feul quartier 
de cette fomme modique, bien que cefa 
fut abfolument neceflaire pour J'acliat de 
la vaiflelle & des meubles; de forte que 
la Prîncefle fut obligée d'en faire elle mê- 
me la depenfe. 

Ce n'eft pas tout. Le Roi, à Tinfli- 
gation de Mylord Sunderland, comme 
je crois ^ fit dire à la Princefle , qu'à Ja 
vérité fon intention étoit de nommer 
tous les précepteurs du Duc, mais qu'il 
vouloit bien lui laifFer le choix des au* 
très OfBcïers , à la referve pourtant de 
celui à qui il deflinoit l'emploi de fous 
Gouverneur & de Gentilhomme de la 
Chambre , c'étoit Mr. Saycrs. 

Ce Mêflage étoit fi gracieux & fi dif- 
férent des .autres , que la Princefle avoit 
coutume de recevoir, qu'elle en fut ex- 
trêmement fadsfaite. Son premier foin 
fut de remplir les places en queftion de 
bons fujets d'une naiflance diftinguée. 
Mr. Boscawen & le Fils du Secrétaire 
d'Etat Vernon furent nommez pour être 
Pages de la chambre du lit. Les Fils 
des Comtes de Brîgwater & de Berkeley 
dévoient être fes Pages d'honneur , <& 
I 3 ainfi 
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tinfi du refte. Le Roi cependant ne ft 
hatoic pas de €nir cecce affaire. Peu de 
tems avant de forcir d'Angleterre pour 
aller faire la Campagne , il dit à My- 
lord Marlborough (qui avoît été réta- 
bli dans fes Charges militaires, & qui 
devoit être Gouverneur du Duc de 
Gloucefter) qu'il envîrrott de delà la Mer 
la lijfe des Officiers dont il voulait ^e la 
Mai/on du Duc fut compjée , paroles , 
comme on voit , contradiftoires à celle 
qu'il avoit fait porter à la Princefle 
quelque tems auparavant. Mylord 
Marlborough i qui le remarqua, çrit la 
liberté de le repréfencer au Roi , & 
d'ajouter que fur la foi de ce Mefla- 
ge, la Princefle avoit promis ces pla- 
ces à plufieurs perfonnes ; que lui Ôter 
le pouvoir d'accomplir ces promeflès 
feroit pour elle une fi grande mortifi- 
cation , qu'il efperoit que le Roi ne 
voudroit pas la lui donner^ dans un tems, 
ou la moindre émotion pourroit être 
préjudiciable au fruit qu'elle portoit. 
Sur quoi le Roi entra en grande colère 
& dit , miellé ne feroit Reine que lorffue 
fm tems feroit venu de ïêtre^ (^ qu'il pré' 
Hndoit faire la UJle des Officiers du îyuc\ 
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Le Roi parla d'un ton fi ferme & li 
abfolu y que Mylord Marlborough fe 
tûc^ & que le feul expédient qui luf 
refla, fut de mettre Mylord Albemarle 
en œuvre pour effaier de le ramener à lu 
raifon, ce que ce Seigneur promit de 
faire. Il fe fit donner pour cet effet p»r 
Mylord Marlborough la lifte des perfon* 
nés choides par la PrincefTe , & l'em* 
porta avec lui en Hollande. Finalement 
cett« lifte fut aprouvée avec très peu 
de changemens. Mais je ne doute pas 
que cette approbation n ait été l'effet du 
bon choix que la Prlnceflè avoit fait y 
bien plus que celui de la bonté du Roi , 
ou des bons offices de Mylord Albemar- 
le, que je crois pourtant n'y avoir pas 
nui. Car il étoit comme impoifible que 
le Roi, venant à envifager cette affaire 
de fens froid , ne s'apperceut qu'il fc 
feroit à lui-même plus de tort , que de 
chagrin à la Princefle, s'il alloit raierdd 
la Lifte un plus grand nombre de per- 
ionnes. II le borna donc à donner la 
place de fous Bcuier au Frère de Mylord 
Raby , & celle de Gentilhommes fer- 
vans à deux ou trois perfonnes , qui , 
aiant fervi la Reine dans les même pos- 
I 4 tes^ 
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tes , avoient des penfions en cette confî- 
deratîon. Ce fut pour s'en décharger 
que le Roi eut la petiteflè de mettre la 
Princeffe dans la neceffité de manquer à 
quelques unes de Tes promelFes. Il don- 
na dans la fuite une autre preuve remar- 
Î[uable de fa mefquinerie. A la nouvel- 
e de la mort du Duc de Gloucefter, il 
dépêcha par la première pofte un ordre 
de congédier tous fes domefliques ; prom^ 
titude de frugalité , qui certainement 
n'étoit gueres feante dans un Roi. Oe 
fût par les bons offices de MylordMarl- 
borough > foutenu par le Lord Albe- 
marle, qu'ils furent paiez de leurs falaires 
jufqu'au jour dernier du quartier après la 
mort du Duc. 

ApJtEs tout ce que viens de dire du 
Roi , & aprez avoir tant blâmé fon ca- 
raftere & fa conduite, peut-être , My- 
lord , aurez vous de la peine à croire la 
déclaration que je vous fais maintenant. 
Mais non , vous la croirez fans peine, 
fi vous daignez juger de mon cœur par 
le votre. Je protefte donc que lorfquele 
Roi vint à mourir , je ne fentis au 
dedans de moi aucun des mouvemensde 
fatisfaftion, que j'avois crû quelquefois 

de* 
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devoir s'y élever, le cas arrivant. Bien 
plus les meflagcs & les Lettres conti- 
nuelles que Mylord & Mylady Jerfey 
envoïoient , à mefure que fa refpira- 
tiondevenoit foible,me remplirent d'in- 
dignation. Il me fembloit que , plutôt 
que de jouer un perfonnage fî odieux, 
je renîmcerois aux plus grands ' emplois 
de quelque Cour que ce fut. Le Roi , 
qui in'avoit donné tant de fujet de le 
hair , devint pour moi dans ce trifte é- 
tat un objet de compaflîon. 

LE-Roi mourut , & la Princefle de 
Danemarç lui fucceda. L'élévation de 
ma Maitrefle fur le Throne , me plaça 
fur un nouveau Théâtre, & me donna 
un nouveau relief , qui attira fur moi 
l'attention de tous ceux , que la curio- 
fîté, ou l'ambition, tournoient vers la 
politique & vers la Cour. Juf qu'ici, bien 
que ma faveur auprès de la PrincefleRoîa- 
le eut fourni quelquefois matière aux dis- 
cours du public, cette faveur n'avoit eu 
pourtant aucune influence fur les affai- 
res de la Nation , la PrincefTe elle même 
n'aiant eu aucune part aux confeils qui 
les a voient dirigées. Mais déformais 
on commença à me regarder fur le pied 
dune perfonne de confequence, fans 
I 5 fap. 
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Tapprobation de laquelle, au moins » b 
Reine ne donneroic à l'avenir, ni Charges, 
niPenfions, ni Titres d'honneur. Lacon- 
noiflance qu'on avoir de l'amitié intime 
de la Reine pour moi donnoit à cette 
opinion un fondement plaufible. On 
fera donc , je crois , bien furpris de 
m'entendre dfire, que la première de- 
marche importante que la Reine fit a- 
près fon avènement à la Couronne, fut 
dircftement oppofée à mes fouhaits & 
à mon inclination. La démarche, donc 
je parle, fut de fe jetter elle même & 
de mettre fcs affaires prefqu'entiere- 
ment entre les mains des Tories. 

J'insisterai plus long-temps & je 
m'étendrai plus particulièrement fur la 
différence des fentimcn» de la Reine & 
des miens au fujet des deux partis des 
Tories & des Wigs , afin de mettre 
dans un plus grand jour rinjuflice de 
quelques uns de ces derniers qui, après 
le changement fameux de 1710 , m'ac- 
cuferenc d'avoir caufé la ruine de leur 
parti : parti pourtant qui , fous le règne 
de fa Majeflé , n'auroit jamais peu mon- 
ter affez haut pour fe voir en danger de 
tomber , fans mon zèle & ma diligen- 
ce à faifir toutes les occaGon^ de 1 éle- 
ver 
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ver & de le foutenir, ce qui me fit per- 
dre à la fin les bonnes grâces de fa Ma- 
jefté. 

De^s fon enfance la Reine avoir été 
remplie de préjugez infurmontables 
contre les Wigs. On Tavoit inflruite k 
les regarder, non feulement comme des 
Républicains, qui hailToient jufqu'à l'om- 
bre même de l'autorité Royale , mais 
auflî comme les ennemis de l'Egfife 
d'Angleterre. Elle setoit confirmée 
dans cette haine contre tout le parti par 
le mauvais traitement qu elle avoit re- 
ceu de fa Sœur & du Roi Guillaume, & 
quoique Mylord Rochefler y eut eu , 

f eut-être, plus de part, que qui que ce 
tt y il fut mis tout entier fur le compte 
des Wigs. Pour comble le Prince 
George Ion époux, qui avoit été parçil- 
lemenc maltraité , mit de plus fon reilbn« 
timent dans la balance. 

D'un autre coté , les Tories , outre 
l'avantage que leur donnoit la préven- 
tion de la Reine en leur faveur, avoienc 
encore celui de l'avoir foutenue dans le 
dernier règne , lorfque TafiFaire de fon 
revenu fut mife fur le tapis. Us l'avoienc 
fait vifiblement, bien plus pour mortifier 
le Roi Guillaume, que par confideration 
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cffefilive pour la Prîncefle de Danner 
marc. N'importe, ils lui avoîcnt ren- 
du fervice, & qui plus eft Thyver , a- 
vant qu'elle montât liir le trône , ils lui 
avoient fait plus de civilitez & rendu 
plus de vifites que de coutume, dans le 
même efprit d'oppofition au Roi &dans 
l'attente de fa mort prochaine. 

Tout cela bien confideré , faut -il 
être étonné que les Tories, à qui elle 
avoit accoutumé de donner le beau nom 
de parti de l'Eglife , devinflent les objets 
diftmguez de fa faveur Roiale , d'abord 
après qu'elle fut aflîfe fur le trône? 

Le Dr. Sharp, Archevêque d'York, 
fut nommé , & choifi par elle même 
pour prêcher le jour de fon Couronne- 
pient. Il fut auffi fait fon principal 
Confeiller dans les matières Ecclefiafti- 
Gues. Son Confeil privé fut rempli de 
lories. Mylord Normanby (bientôt 
aprez Duc de Buckingham) les Comtes de 
Jerfey & de Nottinghanv, le Chevalier 
^'cymour,& plufieurs autres encore des 
plus violens Tories, eurent des emplois. 
Le Chevalier Nathan. Wright fut laif- 
fé en pofleflion de celui de Garde du 
grand Sceau d'Angleterre , & le Comte 
de Rochcfter de celui de Gouverneur 

d'Ir. 
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d'Irlande. Tous ces Meilleurs faifoienc 
profeflîon d'un zèle merveilleux pour 
l'Eglile, efpece de mérite public quié- 
cliproic alors tout autre mérite aux yeux 
de la Reine. Je crois même fermement 
que, malgré fa grande amitié pour moi^ 
«malgré le dévouement entier des Com- 
tes de Marlborough & de Godolphin à 
fon fervice pendant plufieurs années , ces 
deux Seigneurs n'auroienc jamais eu la 
parc qu'ils eurent à fa faveur & à fa con- 
fiance, s'il^ n'avoient pas été contez eux 
même au nombre des Tories. Il eft en 
effet très vrai que, bien qu'ils enflent eu 
toujours à cœur le véritable intérêt de 
la Nation, & qu'ils en enflent donné de 
preuves réelles dans leur conduite & 
dans lesrs emplois, il efl:, dis-je , vrai 
qu'ils âvoient été élevez dans la perfua* 
fion que lespartiians de la haute Eglife, 
étoient les meilleurs amis de la Confli- 
lutîon tant Civile qu'Ecclefiaftique. Ils 
ne furent même détrompez parfaitement 
que par l'expérience. 

ExEMTE de ces préjugez, le terme 
d'Eglife , fortant de la bouche de ceux 
qui le faifoient fonner le plus haut, n'a 
jamais eu pour moi aucun charme. Je 
n'ai jamais peu m'appexcevoir en eflet 
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que ces Mefliears aient donné d'antre 
marque caraélerîftiquedu grand zèle dont 
ils faifoient parade^ que la répétition 
fréquente du terme d'Eglife, qui leur* 
fer voit comme de terme magique pour 
enchanter lesefprits foibles, & pour leur 
infpirer l'efprit de perfecution contre les 
Non-conformiftes, & contre les amis réels 
de TEglife, quineconvenoient pas que la 
perfecution fut conforme à fa doctrine. 
D'ailleurs aiaqt yeu plufieurs de ces zelez 
partiAms de t'Ëglife , faire leurs efforts 
jfbus le règne précèdent pour renverfer la 
forme de Gouvernement, qu'eux même 
avoient contribué à établir, je trouvois 
que leur politique n'avoit aucun principe 
fixe. J'avois donc un véritable mal au 
cœur de voir , que pour faire place, à des 
partifans de TEglife de cet ordre, les 
emplois fuflent otez à d'autres qui s'étoient 
tenus fermes dans les principes de la Ré- 
volution, & qui, à mon avis, paroif- 
Ibient plus propres à fbutenir la Reine, 
& plus capables de travailler au bien de 
la Nation, que les mauvais Politiques qui 
leur fuccedoient. 

Tout cela me fît prendre la refolution 
dès le commencement du Règne de la 
Reine, d'eflTaier fi je ne pourrois pas 

peu 
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peii-à-peu faire fur fon elprîtdesimpref- 
fions plus favorables aux Wigs ; & quoi- 
que le fruit de mes foins ne fut pas d'a- 
bord confiderable, je crois pouvoir me 
bazarder à dire , que fî quelques uns de 
ce parti furent confervez alors dans leurs 
pofles, ce fut parce que mes follicitations 
l'emportèrent en grande partie fur fes in- 
clinations. On fait d'ailleurs que la Rei- 
ne aianc refblu de fignaler la première 
année de fon règne par la création de 
quatre nouveaux Pairs , Granville , Guern-^ 
fey^ Gommer y & Cwzw^y » j'obtins que Mr. 
Her'iity ( maintenant Comte de Briftol ) 
fit le cinquiéme>& cela en dépit de l'op- 
pofîtion des Tories, & fur tout des qua- 
tre que je viens de nommer , qui refufe- 
rent pendant quelque tems d'accepter Ja 
Pairie, fî Mr. Hervey étoit admis aa 
même honneur. La Lettre fuivante c[ue 
Sa Majefté me fît l'hcmneur de m'écnre 
environ fix mois après fon avènement 
à la Couronne; {«"ouve &iSfamment la 
difficulté de l'ouvrage, que j'entrepris , 
de modérer fa partialité pour les Tories, 
& de lui faire avoir meilleure opinion 
d^ leurs antagoniftes. La voicK 
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St. James le famedy 24. OSlober. 

„ Je fuis charmée ma chère Mie* 
„ Freeman de voir par votre Lettre que 
,, j'ai eu le plaifir de recevoir aujour- 
„ d'hui , que vous aprouvez ma H^an- 
„ gue. Mais votre grande partialité pour 
„ les Wigs me fait, je l'avoue, une 
„ peine extrême, parce quejenevou- 
drois pas que, dans les moindres cho- 
fes , il y eut entre vous & votre pauvre, 

♦ infortunée & fidelle Morley aucune 
différence d'opinion. Cequejevousai 
écrit fur cefujet, en. dernier lieu, ne 
vient d*aucune^ infinuation de l'autre 
parti; mais je connois les principes 
de TEglife d'Angleterre, je connois 
auffi ceux des Wigs, c'eft la vérita- 
ble, la feule raifon , qui me porte à 
penfer de ces derniers , comme je fais. 
Sur ma parole, ma chère Mie. Free- 
man , vous vous trompez grandement 

„ dans ridée que vous avez des verita- 

„ bleg 

♦ La Rejne commença à fe fervir de ce ftjr- 
le plaintif oprès la mort du Duc de Cloucedcr 
Note du Trad. 
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blés Wigs. Les couleurs dont vous 
„ les peignez, conviennent aux partî- 
„ fans de l^Eglife, & non pas à eux. Je 
„ n'infîfterai pas davantage fur ce fujec 
,5 je vous prie feulement de ne pas 
,, apuier pour Tamour de moi, ceux 
„ pour qui vous montrez tant d'in* 
„ clinaxion, plus que ceux du parti de 
„ TEglife. ^ Puifque vous avez demeuré 
„ fi long-temps à fVtndfor^ je fouhaite 
„ pour ramour de vous même , que 
„ vous y demeuriez *jufqu'après le jour 
„ de l'inftallation du Maire de Londres i 
„ car fi vous étiez en Ville , vous ne 
„ pourriez vous difpenfer d'aller au 
,, fpe6lacle.L'éloignemônten eft une bon- 
,, ne excufe , & je crois que toute ex- 
„ cufe eft bonne pour ne fe pastrouyer 
„ dans cette cohuë. Je fuis dans ce 
„ moment fort occupée , & n'ai que 

„ le 

* L*Infl:allatîon du nouveau Maîre de Londres 
fe fait tous les ans le jour de la St, Simm (g 
St, Jude , c'eft-à dire le 28. d*Oftobre, La 
marche en eft pompeùfe & bruyante. Une 
foule incroyable de monde vient voir le fpec- 
tacle , & le fait en grande partie. La Cité in- 
vite, ce jour lààdiner prefque toute la Cour , 
& fouvent les Rois & les Reines mêsae. Noti 
dî6 TraduSfur. 

K 
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„ le tems de diredephisàmachereMa- 
,, demoîfelle Freeman^ que je fuis, avec 
„ la plus grande paffion , à Elle *• &c. 
Comme i! ell inconteftablement clair 
par ce que la Reine en dit ici , en me 
parlant, quej'avois commencé de bon- 
ne heure à être zélée pour les WhigSj il 
ne paroitra pas moins évident , à quicon- 
que fera reflexion fur la fîtuation ou je me 
trouvois dans laconjonfture d'alors, que 
ce zélé ne pouvoit procéder que de la 
convi£lion,où j'étoîs,dela bonté de la 
•caufe que j'avois époufée. 

QlTANT 

♦ „ La Reîne datoît très rarement tout i fait 
„ fes Lettres. Dans celle-ci Tannée n'eft point 
„ exprimée ; mais il eft clair par ce <iui y eft 
„ dit, qu'elle fut écrite en 170a, première an- 
„ née du Règne de fa Majefté. Car cette an- 
„ née-là elle alla au fpeftacle de Mylord Maire, 
„ & puis qu'elle y alloit, je n'aurois pu me dis- 
„ penfer d'y aller auflî , fî j'avols été en Ville 
„ Or quiconque voudra fe donner la peine de 
„ faire des recherches , trouvera que cette an- 
„ née là le 24. d'Ôftobre tomba fur un Same- 
„ di , & que la Reine avoit fait fa harangue au 
,. Parlement, peu de fours auparavant. " No- 
te de V Auteur, Le Parlement s'affembla le 20. 
d'Oftobre. La Reine fit fa harangue le ai. & 
accepta l'invitation du dîner du JVfaire qui fefit 
le Mecredi fuivant i8. du Mois. Note du Tra- 
duQeur. 



D. DE M'ARlBOHOtTCH. 147 

Q^UANT à mon intérêt particulier., 
les IVhigs n'auroient pu me faire plus 
d'avantage que les Torïs. Je n'avois be- 
foin du recours , ni des uns , ni des autres , 
pour me mettre dans les bonnes grâces 
de la Reine. Tant devant qu'après fon 
avènement à la Couronne , elle avôît 
maraué , de la façon la moins équivoque , 
qu'elle me confîderoit , non feulement 
comme une Servante très fidèle , mais 
encore comme fa chère Amie. Si je 
n'ai rien dit de l'extrême bonté qu'elle 
me marqua" dépuis le commencement de 
la brouiUerie de fa Sœur & d'Elle , c'a 
été pour nç point interrompre le fil ck 
ma Relation fur une aflFaire, où je me 
propofois pour fin principale , de jus- 
tifier la conduite qu'y tint ma Maitreflè, 
& celle qui j'y tins moi-même. Les 
. Lettres , qu'elle m'écrivit enfuite , & dont 
j'ai encore un grand nombre , étoient 
toutes dans le même goût de tendrefle 
que celles qu'on a leu,& lors qu'elle par- 
vint à la Couronne y peu contente de 
m'avoir faite Dame de fa Garde Robe , 
& Gardiene de fa Bourfe Privée , elld 
donna auffî à My lord Marlboroughltcom^ 
mandement de fes Armées , & la Ba- 
guette de Threforiar i M.^\G^,GodoU 
K 2 -^VVïv 
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phin y dont le Fils avoit époufé ma Fille 
ainée. 

Il eft doncvifible qu'aucun motif d*in- . 
térêc particulier ne pouvoit mè faire 
pancher du côté des fVhigs. Chacun 
peut aifément comprendre que fi j'eullè 
confulté cet oracle fur W choix d'un 
Parti, il m'auroit certainement dh-igé 
à fuivre le torrent de l'inclination & des 
préjugez de ma Maitrefle. C'étoit le 
moyen le plus fur d'affermir ma faveur 
auprès d'Elle. 

Je n'a vois même aux IVhigs ^ aucu- 
ne obligation finguliere , qui me fit pan- 
cher de leur côté, plutôt que de l'autre. 
Au contraire, ils m'avoîent traité très 
durement, & j'avoislieu de les regarder 
comme mes Ennemis perfonnels , pen- 
dant que je voyois les Torts difpofez à 
me complimenter, & à me fiairelaCour. 
Il n'y eut pas jufqu'à Mylord Rochejler 
qui ne s'abaiflat jufqu'à m'écrire un 
morceau fort étudié , pour me prier , 
lorfque Mylady Charlotte Beverweert fut 
morte , de faire que fa Fille, Mylady 
Dalkeith pût obtenir la place de Damé 
d'honneur, qu'avoit la défunte. A la vé- 
rité, & je l'avoue, je ne fus pas peu fur- 
prife de ce que ce Seigneur s'adrefloit 

de 
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de la forte à moi pour obtenir cette grâ- 
ce. Je me connois aflez , Dieu merci , 
par expérience, pour être très certaine 
que je puis pardonner une injure , lorfque 
la perfonne, de qui je l'ai reçue , en 
donne guelque figne de repentir. Mais 
fî j'avois jamais été fi malheureufe, que 
de perfecuter quelqu'un fans caufe, com- 
me Mylord Rochejler en avoit agi avec 
moi, je fuis bien aflurée,que le manque 
même de pain ne fàuroit m'engager à 
lui demander la moindre faveur. Mais 
il faut tout dire. Ce Seigneur avoit dans 
fon tour d'efprit, quelque chofe de très 
éloigné du cômmim. 

ci qui le porta à fe plier de la forte 
devant moi, venoit , à ce que je m'i- 
magine, de Texperience qu'il avoit faî- 
te depuis peu, que je ne me prévalois 
point de mon influence fur la Reine , 
pour fatisfaire des Reifentimens & des 
Piques. Car à l'avènement de la Reine 
à la Couronne, Mylady Hyde ♦ m'ayant 

priée 

♦ On va voir que cette Dame étoit Bellefîl- 
le de Mylord Rochejler y ou femme de fon Fils. 
Les fils des Comtes portent pour Titre le nom 
de la Famille & font Lords par CoutoifiCf com- 
me 
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prié de lui faire obtenir la place de D»^ 
me de la Chambre de la Reine ,' Je l'y. . 
fervis très fincerement & très emcace- 
ment. Elle ne plaifoît pourtant point à 
la Reine; mais comme fa Majefté avoit 
eu la bonté de pardonner à Mylord R(h 
chejler , les mauvais traîtemens qu'elle 
en avoit reçus fous lesregnesde Charks^ 
de Jaques j & de Marie , il m^avoit pa- 
ru de l'équité que la Femme de fbn Fils 
entrât dans la Chambre. A dke le vrai, 
on ne pouvoit fervir MyladyJSy&jdan»^ 
cette affaire , fans y prendre un plaiGr tout 
particulier. On rauroitfaît,neut-ce été ^;> 
que pour^ famour d'elle même. C^ de mfe.?' 
vie je n'ai connu de mortelle qui eût , pour 
aucune chofe, une paflîon pareille à cel- 
le qu'elle temoignoit pour, ce Pofte. 
Pendant, que la chofe etoît encore en 
fufpens, elle en étoit fi tendrement oc- 
cupée , qu'elle ne m'en parloit jamais 
fans rougir. Auffi après qu'elle eut ob- 
tenu cette grâce; m'en fit -elle, des^ 
remerciemens tels que jamais perfon- 

ne 

îTîe on parle ^nAngletern^ car îîs ne le font i 
toute rigueur qu'après la mort de leur Père , 
«[uand ils font les aînez. Nou du Trad. 
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ne ne m'en fit, en quelque occafion.gue 
ce fût. Entre autres complimens, j en 
reçus cette Lettre. 

" Lundi Matin. 

,, Y Al été trois fois au Cercle dans 
,, l'efperance de vous y rencontrer , 
„ pour vous y dire débouche que je fuis 
,, extrêmement fenfible à la faveur que 
„ vous m'avez faipe. Vous y en ajou- 
„ terez une autre , fi vous voulez bien 
„ me pardonner l'impatience qui ne me 
,, permet pas de différer plus longtems 
„ à vous en remercier moi-même, 
„ quoique Mademoifelle Lmther ait 
„ bien voulu s'en charger. Je fuis très 
„ heijireufe d'avoif obtenu ce que je 
„ follicitois , & vous pouvez compter 
„ que, quoique ce foit que vous me com- 
yy mandiez, vous ferez obéïe; car je ne 
„ veu^ pas même , fans votre permif- 
,, fion , me vanter de la chofe à Myla- 
„ dy Henriette^ * qui m'a fait la grâce 
„ de vous parler pour moi. Je ne m'en- 
tends 

* Cette Lady Hmfiette étoit la fille ainée de 
Mylord Marlhorough mariée avec le fils aln^ de 
Uylord Godolpbin. Note du Trad. 

' K4 
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j, tends point à dire beaucoup., mais 
„ foiez aflurée que ce fera un plaifir > 
„ pour moi , que de montrer en tout 
„ ce qui me fera poffible , avec qtfelle 
„ fidélité, & qu'elle fîncérité, je fuis* 

" Fotre humble Servante^ 

♦ " J. Hyde. 

De quelle manière cette Dame mé 
traita dans la fuite, c'eft ce qui ne vaut 
pas la peine de dire. 

Pour ce qui regarde la prière de My- 
lord Rochejier en feveur de Mylady DaU 
hiîh , on ne pouvoit la lui accorder , 
parcequ'il n'y avoit , réellement , au- 
cune Place vacante. La Reine avoit 
pris la refolution de n*avoir que dix Da- 
mes, & ce nombre étoit complet. Il eft 
bien vrai que pendant un court efpacede 
temps il y en avoit eu onze. Mais cela 
étoit venu de ce que la DuchdQTe de 5û- 

mcT'^ 

* Ceû-à-dire Jeanne Hyde. En Angleterre 
les femmes mariées perdent le nom de leur fa- 
mille , & ne portent que celui de la famille de 
leur Mari. Celle ci étoit née Gooyer, étant nièce 
du Lord, & ôUe du Chevalier de ce nom. iV«- 
te du Trad, 
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merfet qui ^ d'abord s'étoit excufée d'ac- . 
cepter une de ces Places , lorfqu'on 
la lui ojBFrit,au tems que la Reine for- 
moic fa Maîfon , fouhaita bien - tôt 
après de la remplir , quoiqu'elle fut 
fent toutes occupées, Comme elle é- 
toit la * première Duchefle Proteflante 
de X Angleterre y jéperfuadai à la Reine 
que pour obliger cette Dame, elle pou- 
voît bien en avoir onz^ pour le peu de 
temps qu'avoit encore à vivre Mylady 
Charlotte Beverweert y qui étoit attaquée 
d'une Maladie incurable. Sa Majeflé 
s'y prêta dans la ferme refolution d'en 
demeurer au nombre de dix , après la 
mort de Mylady Charlotte. On avoit dé- 
jà fait cette reponfe à divçrfes autres 

per- 

* Le premier Duc du Royaume , en vertu 
du rang d'ancienneté eft celui de Norfolk , qui 
cft Papifte. Le fécond eft celui de Somerfst^ 
Proteftant. La Duchefle donc il s'agit ici , 
étoit encore d'ailleurs très diftinguée par l'éclat 
du fang dont elle étoit defcenduë. Elle ctoic 
fille , & unique héritière de jQcelin Piercy on- 
zième & dernier Comte de NorthumbiiYland. 
Elle s*appelloit Elizabetb , & avoit époufé en 
premières Noces le fils unique de Henri Duc 
de Nev)cajlle. Elle mourut, en 1712. laiflant à 
Jon dernier Mari un Fils & trois filles, Note du 
Tradua. 

K5 
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perfonnes qui avoîent follicité la fuc-' 
ceffion de la défunte dans ce Pofte , & 
Mylord Rochefier ne pou voit avec raî- 
fon s'ofFencer , qu on lui fit la même 
excufe , à Tegard de fa Fille. 

Je ne me fuis fi fort étendue fur cet- 
te affaire , que pour montrer que le refus 
que Mylord Rochejter effuya ne vint 
d'aucun reffentiment de ma part, con- 
tre lui, ou contre fa Famille, & je vous 
affure très fincerement, Mylord ^ que 
j'aurois pu oublier tous les mauvais pro- 
cédez de ce Seigneur envers moi, af» 
fez entièrement , pour agir de concert , & 
en amitié avec lui , fi j'euflè crû ^a'û 
fuivoit les vrais intérêts de la Reme. 
Mais je ne pus me perfuader que le jar- 
gon de ce parti fur la nmrejijlancej fur 
rObéî(Jance pajjîve^ & fur le Droit Héredi' 
taire , préfageat rien de bon pour ma 
Maitrefle,* dont le titre à la Couronne 

étoit 

t l'Unique Titre légal que la Reine Anne a- 
voit à la pofleflîon de îa Couronne , étoit 
TAfte du Parlement qui avoic limité la Suc- 
ceflîon fous le règne de Guillaume & de Ma 
rie. Car bien que l^on Père fut mort en 1701. 
ce Monarque avoit en France un Prince qui 
paflbit pour fon Fils , qui étoit né confiante 
f«ûmî»o»fû,& que le Monarque avoit publique- 
ment 
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étoît appuyé fur un tout autre fondement* 
Au contraire les Principes dont faifoienc 
profeffion , ceux <jue Ton nomme fFbigs^ 
mê paroiflbient di£tez par la rai (on , ten- 
dant parfaitement au maintien des Ii« 
bertez du fujet,& nullement préjudicia- 
bles à l'Eglife, telle qu'elle eft établie 
par les loix , & pour laquelle je 
crois pouvoir m'avancer à dire fans va* 
nité que j'avois pour le moins autant de 
re/peél, qu'en avoient le * JOuc de £uc^ 
kingham , & le Chevalier Seymour. Tel- 
le étant en réalité lamaniere dont je pen- 
fois fur les deux Partis , je, n'aurois pas 
moins agi contre la franchife de mon 
caraÂêre , que contre les devoirs de 
cette Amitié, dont la Reine m'honoroit, 
fi je ne lui euffe pas dit mes fentimens 

fans 

ment reconnu. Or comme le Parlement Tavoft 
exclus fans en donner aucune raiTon, & fans 
approfondir même le n^ftere de fa naiflance , il é- 
toit trez clair que la Reine jinne n'avoît d'au- 
tre droit à la Couronne que celui qui étoit Par- 
lementaire ^&, que par confequent on ne pouvoic 
faite valoir le Droit héréditaire, qu'à fon Drëîn 
dice. Note du lradu&. ^ *^'*^J"- 

♦ La vie de ces deux zelez 7om n'étoît rf^n 
moins que chrétiennement exemplaire Ngte JL 
Traducteur. •* 
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fans referve. Elle m'avoit même expret 
femenc commandé de le faire. Souvent 
elle m*en avoit preflèfe prelgue dans les 
mêmes termes dont elle fe lert dans une 
]ctîie écrite de fa propre main, que j'ai 
à préfent fous les yeux. „ Vous ne pou- 
5, vez jamais , m y difoit elle, me donner 
35 une plus grande preuve de votre À* 
5, mitié, qu'en me difant librement votre 
„ penfée fur toutes chofes , & c'elî ce 
„ que je vous conjure de faire &c. 

Je lui parlai donc très librement, & 
très fouvent au fujet des fFBigs & des 
Toris , félon les idées qui je m'étois fai- 
tes de la diverfitéde leurs vues & de 
leurs Principes. Ce fut au commencement 
avec peu de fuccez. Peut être n'y au- 
rois jamais autant reuffiqueje le fis, fi 
les Chefs des Toris n'euflent pas trop fait 
connoitre , par la chaleur & par la vio- 
lence, qui leur firent outrer leur perfon- 
nage, une f ambition de Monopole, 
qu auroient mieux dûdifSmuler des gens 
qui fe couvroîent du manteau de leur 
zèle pour TEglife. 

U 

t Ce(ï à dire , Tenvie de faifir & de fe parta- 
ger entre eux feuls tous les emplois de TEtaU 
Nête du Trad, 
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Il étoit naturel de penfer que TEglile 
anglicane ne couroic aucun danger iww^- 
diat de périr fous la proteftion d'une 
Mère nouriffîere ^télt que Ja Reine, dont 
raffcftion pour elle n'avoit jamais été 
mile eiidoute,& qui, pour fa plus gran- 
de fureté venoit de choiiir lès plus re- 
nommés champions , pour en compo- 
fer fon Confeil, & fon Miniftere. Ce- 
la n'empêcha point que dez le beau pre- 
mier Parlement qui lie tint, après l'ave- 
nement de la Reine à laCouronne,onne 
jugeât qu'il étoit neceflaire de chercher, 
en toute diligence , pour cette floriflan- 
te Eglife, de nouvelles forces, & de 
nouveaux appuis, comme fi elle eut été 
dans la fîtuation la plus chancelante , & 
Ja plus tendante à fa fin. 

On ne fauroit mieux peindre la noble 
ardeur, avec laquelle les zelez comnien- 
cerent leur jeu , qu'en tranfcrivant une 
partie de ce que dit la Chambre des Com- 
munes^ dans fon adrejfe à la Reine, en re- 
ponfe à la gracieufe Harangue qu'elle a- 
voit faite à l'ouverture du Parlement. Vo- 
„ tre Majefté , M di/oit on , a toujours été 
„ un ornement très illuftre pour cet- 
3, te Eglife, & s'efl: expofée à de grands 
„ dangers pour elle. Nous nous pro- 
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„ mettons donc que , fous le règne de 
3, votre Majefté , nous la verrons H' 
^j tablie dans les Droits •& dans les 
„ Privilèges qui lui font dûs, & af- 
^ fermie dans cette polTeffion jufiju'a la 
„ pofterité; ce qui ne peut fe faire 
„ qu'en dépouillant du pouvoir de la 
5, détruire, ces mêmes gens qui ont fait 
„ voir que la volonté ne leur en manque 
» pas. )} 

La Reine leur avoit déclaré qu elle é- 
toit dans la refolution de défendre & de 
maintenir l'Eglife f ^^^ le pied où les 

loix 

\ On appelle en Angleterre -f£g/«/i? établie par 
les loix celle qui doit fa conftitution aux Su- 
îuts des Parlemens. Elle eft donc Eglife Cbre* 
tienne , entant qu'elle profefle la Religîooi de 
Jejus" Chrijly ce qui lui eft commun avec tou- 
tes les Egîifes des autres Païs , & Eglife ÂngH- 
cane entant que les rites , la difcîpline, le gou- 
vernement, & la profeffionen font reconnues en 
Angleterre par T Autorité civile, parce que de- 
puis le 25. de Henri, VIII. la Couronne eft fai- 
fie de la fuprematie fur les perfonnesS les ma- 
tières Ecclefiaftiques. Mais cette diverfîté d'é- 
çards , fous lefquels on envlfage la même Egli- 
fe, caufe de la diverfîté dans les fentimens. 
Les uns fuppofant avec railon, que TEgllfe 
Chrétienne^ confîderée comme Chrétienne, doit 

être 
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loîx Font établie, & ils difent à cela qu'ils 
n'en font aucun doute, après lesafluran- 
ces réitérées qu'elle en donnoit. Mais 
gela ne fuffifoit point, il falloit qu'un Or- 
nemera illujire de l'Eglife ne fe bornât point 
à la protéger dans la pofleflîon de fes 
droits légitimes , mais Qu'encore elle con- 
tribuât à la rétablir dans les droits qui luî 
étoient dûs ^ c'eft- à-dire , qu'elle rétablit 
les ToriSj & les gens de la haute Eglifc 
dan^ les Droits & dans les Privilèges, 
où ils fe àÀîoÏQntèxxe ^A' Inflitutiondivirie ^ 
de poffeder tous les Emplois civils dfe 

l'E. 

être indépendante de TAutorîté civile , ils préten- 
dent auffi que TE^Ufe Anglicane , c'eft-à-dire, 
le corps du Clergé Anglois le doit être, & c'eft la 
prétention de ce que Ton appelle HîgbChurcb 
ou la Haute Eglife , prétention qui s'eft fort répan- 
due en Angleterre depuis que l'Archevêque Laud. 
l'eut poulfèe fort loin. Les effets en parurent en 
1640, lorfque les Provinces de Cantorbery & d^Tork 
àfTemblées , firent les Décrets Synodaux dont el- 
les exigèrent la fo^fcription fous peine d'a- 
mande, de prifon, ou de deprivation pour les 
Recufants, avant que d'en avoir obtenu, & mê- 
me démandé , l'aveu du Parlement. Au con- 
* traire de ceux-là , ceux que Ton appelle Z.(kw/- 
Cburcbj ou r Eglife baffe foutiennencj qu'il n'y 
a que l'Autorité Civile qui puiffe copftîtuer 
une Eglife Nationale eti Angleterre. Note, du 
Trad. 
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l'Ecat, & d'être les feuls que l'on pdt 
élire pour avoir féance dans le Parle- 
ment, àrexclulion de tous les fVfjigs, 
& de tous les gens de la bajfe Egl^e , 
qui étant ennemis de TEglife Anglica- 
ne , & dans la volonté de la détruire , dé- 
voient être dépouillez du pouvoir d'exécu- 
ter leur malice. 

Que ce fut là le fens^e rAdreJJe , c'eft 
de quoi je penfe que perfonne ne dou- 
te. Auffi le Projet d'Afte pour pré- 
venir h Confor?mté occafîonelle, qui en 
confequence de ce .zèle pour l'Eglife, fut 
bientôt après porté en Parlement , ne ten- 
doit il pas Amplement à exclure des Em- 
plois les feuls Conf oïmiùes ficcajionnels , 
mais encore à donner la mêmeexclufion à 
tous les Conformiftes conjîans , qui ne pou- 
voient goûter l'extravagance des gens de 
la Haute Eglife , gui précendoient travail- 
ler pour la Religion en introduifant la 
periecution. Car les Torts ^(lui favoîent 
très bien que la Reine étoit parfaite* 
ment dévouée aux intérêts de l'Eglife, 
fe propoferent en portant le projet de 
cet Afte , d'en faire un moyen d'Epreuve , 
par lequel ils pourroicnt , diflinguer , avec 
certitude, leurs Amis de leurs Ennemis, . 
& ne doutèrent point qu'elle ne rangeât 

au 
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au nombre des derniers tous ceux qui 
s'oppoferoient à un Plan fi pieux. 

Tout le monde fait que le Projet 
pafTa dTuhe façon triomphante dans la 
ChamJ?re Baffe^ôc que, porté dznshHau* 
te ^ il y eut la voix * du Prince de Da- 
nemarc , qui bien que Conformifte occa- 
fionnel lui même, fe laiffa perfuader de 
la donner. X3ependant à la grande furpri- 
fe, & à l'extrême mortification du Par- 
ti, 

* Le deffeîn exprimé du Bill étoît d'exclure 
de tous les Emplois, tant Civils, que Militaires , 
toutes perfonnes qui ne feroient pas conllam- 
ment Membres de la Communion Anglicane » 
ou qui n*y communieroient que pour avoir . la 
qualification requiCe par TAéle du Tefi pour gé- 
rer des Emplois. Le Prince de Danemarc é- 
toit précifement dans le cas. Né Luthérien , & 
Membre confiant de l'Eglife Luthérienne Alle- 
mande de Londres, il avoit néanmoins pris la 
Communion dans l'Eglife Anglicane , lorfqu'il 
lui fallut fe qualifier pour l'Emploi de Grand 
Admirai , que la Reine fon Epoufe lui donna 
dès le commencement de fon règne. Il étoit donc 
alTez étrange que ce Prince donnât fa voix pour 
une loi qui gênoit fa confcience, ou qui le dé- 
pouilloit de (a charge. Auffi Mr. Oldmixon 
prétend-il qu'en opinant le Prince dit à Mylord 
Hn)arton,en méchant Anglois, myn beart is vid Tou, 
mo9 c«nr e(l avec vous. Note du Trad. 
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ri', lachofe échoua * , je ne fai comment. 
Mais ceci commença à faire foupçon* 
lier que quelques-uns des plus confidera- 
blés Minifures, n'avoient pas autant de 
zélé pour la caufe^ qu'ils auroient dû eu 
avoir, Mylord Rochejler fut, à ce que je 
crois , le premier des Chefs du Parti Ton, 
qui fit paroitre un profond mécontente* 
ment de la Reine , & de fon Miniftere. 
Avant la fin de l'année , il refigna , en 
grande colère , fa Vice - Royauté d* Ir- 
lande , fur ce que la Reine lui faifoitl'in- 
juftice de le preiTer d'y aller mettre or- 
dre aux aflFaires de ce Royaume, où fa 
préfence étoit extrêmement néceflâire. 
Car les Ré venus que l'on y avoit accor- 
dés , étant expirez , il 6siItoît , de toute 
neceffité , que le Parlement fôt convo- 
qué pour en donner de nouveaux, & le 
Parlement ne pouvoit fè tenir fans un 
Vice-Roi. La Reine le lui ayant repre- 

fenté, 

♦ Le Projet d'Aébe étoit chargé de claufes (i 
violentes, & fi vifiblemcnt dictées par l'efprit de 
persécution, que les Pairs y firent 14. correc- 
tions , dont ils ne crurent pas devoir fe dépar- 
tir , & auxqueUes les Communes ne voulurent 
point abfolument confentir. Ceft li ce ^^i fit 
échouer la chofe. Note du Trad. . 
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fente , il lui répondit d'une manière très 
jnfolente , qu'il n'irait point en Irlande. 44t 
elle lui faire préfint de ce Païs pour lui^^ 
pour fon fils. H iie fembloit donc avoir 
accepté le Pofte que dans la feule vue de 
régner en Irlande par le Mîniftere de fon 
Frère Krightley, pendant qu'il comptoit 
de régner en Angleterre par lui-noemç. 
Il fe pofTeda même û peu, d^$ ïk co- 
lère, qu'après la refignation de cet Em- 
ploi, U ne voulut plus fe trouver auCgn- 
feil, où il aurok vu la Reine. S'en é- 
tant appercuê , elle donna ordre ^ au 
bout de quelaue temps y que l'on ne lui 
portât plus 1 ordre de s'y rendre, parce 
que, comme elle s'en exprima, Une lui 
paroijjbit pas raif&nnabk que Mylord Rochef^ 
ter ne wnt au ConfeS que^lors quille frouveroit 
à propos. 

Peut-être que la répugnance quV 
voit ce Seigneur à laiffer Y Angleterre. 
procedoît de fon z^le pour l'EgUfe, « 
de la crainte 5 où il étolt, qu'on n^ 1^ 
trahit en fon ?bfence. -C4)endant Je Pu- 
blic jugea, & je crois que ce fut avec 
beaucoup de raifon , que la yeiriçable 
fource de fon mécoçtentementvenoitde 
ce que la Eeine ne 3*'étoit pas entiét^e- 
ment livrée à û conduite j qu'elle ne l*a- 
L 2 vok 
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voie pas choifî pour fon feul Direfteur ; 
& qu'elle lui avoit préféré Mylord Go- 
dolphin cour la Threforerie. Si U chofe 
eft vraie, on y voit un exemple bien 
remarquable , de ce que peuvent TA- 
mour propre & l'Orgueil pour aveugler 
même un homme de Bon- Sens ; car il 
paflbit pour tel , au moins dans fon Par- 
ti. Je ne m'étonne point de ce qu'il af- 
piroit à la domination j car Ja plupart 
des hommes l'aiment. Je ne m'étonne 
point non plus de ce, qu'étant parent de 
la Reine, il s'attendit à une confideratioa 
marquée. Tout cela étoit très naturel , 
& très jufce de la part de la R^ine , s'il 
fe fût comporté, comme il. le de voit, en- 
vers elle. Mais lors que l'on confidere 
par quelle efpece d'accident * ij étoit 

de- 



* Voici quel fut, cet accident, de la tnanîerô 
que TEvëque Burnet conte la chofe dans fcs Mé- 
moires Ed. Fran. Tome I. pag. 333. „ Pendant 
^, que Ton negocîoit le Mariage du Roi, il arri- 
„ va une avanture^qui fit grand éclat La fille 
„ de Mylord Clarendon , enceinte & près de 
„ fes couches , t^clama le Duc d'York pour 
„ fon Mari. RUe avoft été â la fuite delaPrîn- 
„ ceffe Royale, ou le Duc, toujours d'une diP 
,, pofition amoureufe, môme jufqu'à la vieillef- 
„ fe, tacha de La faire condefcendre à feii déiirs. 

..Une 
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devenu fon Parent, & la conduite très 
extraordinaire qu'il avoit tenue à fon é- 
gard, c'eft une chofe à n^en point rêve* 
îiir de furprife, qu'il fe fût mis en tête 
de prendre fur la Reine, & fur tout le 
monde , l'empire qu'il exerceoit fur fâ 
propre Famille. 

D £ quelque manière que les zélez 
penlaflent fur le danger de l'Eglife, a- 
vant ceci, ils ne doutèrent plus qu'il n'y 
en eût, à prefent que Mylord Rocbejler a- 
voit perdu fes Emplois, & n'entroitplus 
au Confeil. 

Les Toris firent revenir fur le Tapis ,[ 

dans 

„ Une grande adrefle à. ménager fon Galant, !• 
„ conduifît enfin au Mariage. Lorfque la chof» 
„ vint à-paroitre, le Comte, Père de la Dame^ 
„ fît de grandes & de ferieufes protefladons 
„ qu'il n'en favoit rien auparavant Le Duc mie 
„ en œuvre les promefles , Se les menaces pour 
„ la porter à fe dédire. Mais elle répondit a* 
„ vec fierté , & elle eh àVoit beaucoup , qu*elle é*- 
„ toit fa femme , qu'elle vouloit que tout le monde^ 
„ iâ fûi^ quoiqu*il pût, lui en arriver. On deli- 

„ bera fort fur cette aflFaire Charles ouï 

„ ne vouloit point fe brouiller avec Mylord Cla- 
„ rendon , dit au Duc , qu'«7 n*avoit qu'à boîre h 
„ faute puisqu'il V avoit faite , 6f qu'il devait recon» 
„ nmrepûurfa femme celle dont il avoit fait choix. 
On fait que Mylord Rocbejler étoit Frère decetts 
Dame, & la Reine fa Fille. 'Note du Trad^ 
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dans la Séance fuivante du Parlement yle 
J^rojet cPMe pour prévmir la conformée oc- 
cajonnelky procédé ^cjai montrant 9peu^ 
éere i calques égards pour Ff^Iife , 
xnontroic certainement très peu de 
ttfj^Q: i & de reconnoiflance pour la 
Reine , qui jufqu'alors avoit comblé de 
faveurrkf Parti. Car ayant été informée 
que ce Projet avoit jette lallarme parmi 
ime grande partie de fes Sujets , qui 
d'ajitleurs étoient parfaitement bien in- 
teiatiônnés pour elle, & non moins en 
état, que pleins de zéfepour lui aider à 
pouffer la Guerre contre l'Ennemi com- 
mun, elle avoit tâché, dans fa Haran- 
gue y par les expreflîons les plus fortes , 
de dîfliilEider le Parlement d'tme d^É^r- 
ché, qtiî jKDuvoit être la fource de fu- 
oieftés divinonâ dômêftiqUês , dafis un 
temps. où rtJnion,.& la bonne intelli- 
gence éidifent fi néceflaires pour te fuc- 
ÇQi de ms . 'sÉxirei au dehors du 
ïloyaumè. 

El^ê eut beau dire; Pititérêt de YE- 
^/(jr^, <Vfc-à-dire, cdûi des gens de la 
Haute ÈgHJe, dût l'ernoôrter fur celui de 
la fieîhe ^ fur celui de l'Etat , & fur 
celui des libertés de Y Europe* Le Projet 
â'Jcte fut donc porté i mais quoi qu'il 

paflât 
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paflât encore une fois aifement dans la 
Chambre hajfe , il eut dans la Haute * 
le même fore que la fois précédente. 

Ce nouveau coup porté à l'Eglife, 
fut bientôt fuivi d'un autre. Mylord 
t J^^fiy & Mr. le Chevalier J Seymour 
furent démis de leurs Emplois , & My- 
lord Nottîngham , environ au même 
temps p refigna la place de Secrétaire 
d'Etat, parcp que 1^ ffhîgs étoienttrop 
favorifez. 

En eiFet il eft vrai qu'ils commen- 
çoient à être en faveur , & il y en avoit 
une bonne raifon. Car lorfqu'ils vireac 
que Mylord Marlborough travailloit pour 
la cauie commune, avec une attention 
qui vehoit du cœur, & avec des fucces à 
quoi Ton ne s'étoit guère attendu , 
quelque partialité que ce Seigneur eût 

mar- 

* On Tavolt adouci , a divers égards; mais 
le fonds de dureté fubfîftolt. Une pluralité 
de II. voixlefitreKtter. la. Seigneurs , du nom- 
bre dcfquels étoient. Mylord Marlborougb & 
Mylord Godolphinmoteùerent contre cette re- 
jeftion. Note du Trad, 

t II étoit Grand Ciiambellan. Note du Trad. 

I U étoit CofUrolleur de la Maifon de la Reine. 
Nùte du Tr4id. 

L4 
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Xïiarqué pourleursadverfaîreSjîls oubliè- 
rent tous leurs reflentimens , & ne fe 
confiderant plus comme un Parti op- 
primé , ce ne fut, de leur part, qu'ac- 
clamations ^ que louanges données au 
mérite & aux fervices de Mylord Mari- 
horoughj qu'ils éle voient îufqu'aux nues. 
Et comme le commerce & l'argent de la 
Nation étoit , principalement, entre les 
mains de ce Parti, qui prenoit à cœurU 
caufe où le Miniftere étoit alors enga- 
gé , ce n'écoit pas merveille que My- 
lord Godolphin eut commencé à leur 
montrer tout autant de confideration , 
que les temps , & que les préjugez 
de la Reine pouvoiçnt le lui per- 
mettre. 

CiiPENDANT,îl faut ravouer;rEglire étoit 
dans une condition déplorable. Les Com- 
tes de Rochejler , de Nottingham , de 3^erfey , 
le Chevalier Seymour étoient hors de place , 
& les fi^higs entroient en faveur. Cela étoit 
il fouffrable ? Il fut donc refolu, dans la 
feance fuivante du Parlement , * d'at- 

ta- 

♦ . ';? La Chambre Baffe s*eft mife en poffeffioa 
ffèUe la feule qai foxme les Projets d'Afte 

pour 
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tacher le Projet iA£le pour prévenir la 
Conformité occajùmnelle ^ à celui du Subjîde ; 
refolution qui mit, dans tout fon jour, 
Tefprit du Parti. Mais il étoit arrivé, 
pendant l'Eté qui précéda cette Séan- 
,ce , que Mylord Marlborough gagna la 
Bataille de Bknheîm. L'Evénement ne 
fut pas heureux pour certaines gens, qui 
marquèrent vifiblement leur chagrin de 
cette Nouvelle. On eût dit qu'au lieu de 
h^ttrelts François , c'étoit VEglife qui ve- 
noit d'être battue. En cet endroit je 
ne faurois omettre une preuve bien re- 
marquable , que les Torts donnèrent de 
leur Efprit de parti dans cette rencontre. 
Avant que Mylord Marlborough eût 
encore eu une occafion fuffifante de pa- 
roitre grand General , il n'avoit pas laif- 
fé d'être complimenté, par cette même 

Cham- 

pour lesSubfîdes, de telle manière que les Pairs 
n'y ont abfolument^iien à faire, qu'à remplir 
le vuide qu'on y^laiiTe pour mettre leur nom, 
n'ayant pas le pouvoir d'y rien changer , ni 
par voye de retranchement, ni par voye de cor- 
reftion. Attacher donc un autre Projet d*A6te à ce- 
lui du Subfide , pour n*en faire qu'un feul , c'étoit 
mettre la Chambre haute , dans la neceflîté , ou 
de paffer le tout à la fois , ou de priver la Rei- 
ne de tout fecours pécuniaire pour l'année. N(h 
te du Trad, 



ï 
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Ghambre des Communes , au fujet du 
fucces de fes premières Campagnes , & 
parce" qu'on le comptoit encore de la 
Haute Eglife , on avoit porté l'encens 
jufqtfà dire quil avoit rétabli dans fon 
\ufire la gloire de la Nation Angloife. Mais 
à prefenc que l'on crût qu'il panchoîc • 
vers le Parti modéré, on mit , ridicule- 
ment , de niveau , dans TAdrefle pre- 
îentée à la Reine par les Communes^ 
la ViMre complette que ce Seigneur ve- 
noit de remporter à Bknheim avec le 
combat naval que le Chevalier Rooke 
avoit livré à la Flotte Françoife dans la 
Méditerranée f fans aucun- avantage. 

Quoiqu'il en foît, ni la grandeur de 
cette Victoire , ni l'importance de fes 
fuites, ne purent Je cacher, aux yeux 
mêmes des perfohnesquiauroîent le plus 
fouhaicé de ne les pas voir. Le pouvoir 
de la France en fut confîderablement abba- 
tu,& Ton y voyoit les libertés & la Paix de 
t Europe en bon traîn d'être établies fur un 

fon- 

♦ Les Flottes fe feparerent après s'être bien 
canonnées ; & chacune fe vanta de la Viftoi- 
re. Ceftla vérité qu'elles fe firent peu de mal 
Tune à rautre,au lieu que la Bataille de Blen- 
heîm fut très meurtrière , & très funefte à la 
France, Note du Trad, 



D. Dï Marlborough. xyt 
fondement folîde & durable. On ne 
ne put donc obtenir de ceux d'entre ]e« 
Toris 5 qui étoient moins emportez (jue 
les autres, qu'ils miffent au hazard de û 
agréables efperances, en les atttachant 
à la fortune du Projet d'Allé pour préve- 
nir la Conformité occafionelk. Amfî la pro- 
pofltion en fut rejettée f par une gran- 
de pluralité de voix , dans cette Qiam- 
bre même des Communes , qui étoit fî 
remplie dé Toris ^ Oc de Gens de la Hau- 
te Kglife. II eft vrai que le Projet déta- 
ché pafTa dans cette Chambre, mais les 
Seigneurs le rejetterent encore. 

La dernière playe confîderable que 
reçut l'Eglife^ cette année,; fut que la 
Reine ota le Sceau Privé au Duc de Bu- 
.ckingham; & Tannée fuivante , j'obtins, 
de fa Majefté qu'elle Ôtat le grand fceau, 
au Chevalier Jrrîgbt^ homme c^i étoit 
meprifé de tous le^- Partis ; qui n'étoit 

d'au- 

t La propofitîon de l'attache étant mifc aux 
voix dans ta Chambre des Communes, il y 
fcneut 134.. pout l'admettre, & 151. pour la 
rejctter. Pluralité bîea furprenatite dans une 
AflTembhée compofée des mêmes Membres que 
les uaées précédentes ! Nttte du Trad. 
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d'aucune utilité à la Couronne, & dont 
la conduite , dans la Cour de la CbanceUe- 
rie^ avoit avoit été fi mauvaife & fi pi- 
toyable, que cette Cour elle même en 
étoit devenue prefqueauffi contemptible 
que lui. Cependant fa demifCon fut une 
grande perte pour l'Eglife, pour laquel- 
le , il avoit toujours chamaillé avec beau- 
coup de chaleur. Cette perte fut d'au- 
tant plus fenfîblequeMylordClOTp^r,fbn 
Succefleur, peu content d'être du Parti 
PFhigj étoit encore un homme de tant 
de capacité, & de tant d'intégrité, qu'il 
en rendit ce Parti plus accrédité dans la 
Nation, 

Mais ce qu'il y eut de pire , après 
tant de malheurs , c'eft que dans le 
nouveau Parlement de 1705. le plus 
grand nombre des Membres , choifis 
pour la Chambre Baffe , fe trouva être 

mig. 

Faut il donc s'étonner qu'en de fî 
trifles circonflances , on jettât les cris 
les plus aigus, & lès plus touchans fur 
l'extrême danger de la pauvre Eglifs. 
On imprima, & l'on répandit dans le 
Public , une Brochure de Doléances , écri- 
te par quelques zelez , & qui avoit pour ti- 
tre 
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tre, t Mémoire pour TEglife d'Angleterre^ 
où Ten écaloic fes chagrins ^ & fes de« 

trèfles. 



* Cétoît une Satire des plus violentes & des 
plus feditieufes. On y dechiroit fans aucun mé- 
nagement la Reine , fon Gouvernement & fcf 
Miniftres. Auffi la Pièce fit elle un vacarme 
horrible. La Reine, les deux Chambres, toute 
la Nation , ne s'occupèrent pendant quelque 
temps, prefque d'autre chofe. On la fit réim- 
primer en 1711. où il s'en fallut bien qu'elle ne 
fit le bruit qu'elle avoit fait en 1705. Dans 
cette Nouvelle Edition , celui qui en a pris 
loin , & qui paroit avoir été ami de l'Auteur ^ 
. nous apprend , dans fa Préface , que cet Au- 
teur fe nommoit Jaques Drake gradué Doc- 
teur en Médecine à Cambrîge en 1696. né ent 
1667. que venant s'établir à Londres , fans bien , 
il fut obligé de fe mettre au fcrvice des Librai- 
res; que (es petites Pièces avoient reufli; qu'il 
écrivit en 1701. rUiJloire du 'dernier Parlement, 
pleine de reflexions injurieufes à la mémoire 
de Guillaume IIL; que par là il s'étoit renda 
tout le Parti Tori favorable; qu'en 1704. depi- 
,té de ce qu'il n'avoitpû obtenir place parmi les 
CommiJJaires pour les Malades (f les Bleffez , il 
avoit médité le projet de ce Mémoire pour rE- 
glife d Angleterre , conjointement avec Mr. Po' 
ley , Membre du Parlement pour Ipswicb, & 
qu'avec le même fecours il publia bien tôt a- 
PrèSï fous le titre de Mercurius Politicus une 
Brochure périodique qui paroiilbit une fois U 
fcmaine. Note du, Traduikeur. 



Î74 Lettre n % t k 
ireiTes, & quelles lamentations oe fe fi- 
rent poÎQt enteodre à cette kfture f 
Quel remède pourtant? On ne pouvoit 
plus efperer que TAfte pour prévenir la 
Conforn3iiî:é oecafiooi^dJe pafiât dans ce 
Parlement. Il ne reftoit qu'un fe«l ex- 
pédient , qui étoit d'inviter la Princçflfe Sop- 
hie , Douariere d'Haîmer^.& Grand Mère 
du koi d'aujourd'hui , à pafler la mer pour 
venir au fecours de l'Eglife. Quoi qu'étant 
iMheriemeW fût peu probaWe, qu'elle fe 
montrât fort zelèe contre la Confurniké 
occafîonnelle , il fe pouvoit pourtant 
que fa préfence fût un moyen heureux 
pour empêcher que les Wigbs n'içtro- 
duififfent le PapilJî>e& le Prétendant. On 
propofa donc y dans la Chambre des 
Pairs de faire cette mvitation , & la 
neceffité en fut expofée avec beaucoup 
de force & de raifops , par les CJomtes 
de Rochefler , & de Nottinjgham , & par 
d'autres importans du Parti. Ce n'eft 
pas qu'ils eûilènt , le moindre defir , 
que la chofe réuffit ; mais bîefi aflurçz 
que la Reine n'y confentiroit jamais, ni 
lie pardonneroit point à fes Mîniftres, 
^'îk favorifoient ce deflèin , on fe flat- 
iok , par cette propofition , de perdre 

ces 
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Ces derniers, ou dans refprit de la Rei- 
ne, ou dans celui de la Nation ; parce 
qu'on s*oppofant à Touverture , pour 
s'accommoder aux préjugez de fa Ma* 
jefté, ils s'expofoîent à la haine publi- 
que , en paflant pour ennemis déclarez 
de la Succeflîon Proteftante. 

QyELQtJE beau que fût ce projet , il 
ne réuflît point. Les fFhîgs s'oppofe- 
rent àrinvitation,& n'en coniferverent pas 
moins leur crédit , a la grande mortifi- 
cation du Parti contraire. Je fai bien 
qu'il y eût quelques Perfonne^ , très biea 
intentionnées , qui blâmèrent fort My- 
lord GodoIphin^Sc d'autres Seigneurs con- 
fiderables , de n'avoir pas profité de 
cette occafion, que les Toris leur pré- 
fentoient eux-mêmes , pour aflBrer , 
d'une fapn plus efficace, la fucceffion 
à la Maifon aHanover. Mais ceux d'en- 
tre les fVhigs , qui fe plaignirent , à cet 
égard , du Miniftere , ne favoient pas 
combien peu le jwojet de cette invitaticn 
étoit praticable , & que la tentative 
n'auroit fervi qu'a porter la Reine à fe 
défaire de fes Miniftres; ce qui auroit 
ruiné la caufe commune de ks Royau- 
mes, & de toute ï Europe. J'avois fou- 

vent 
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vent fondé fa Majeflé fur ce point, & 
lors même que j'eus découvert qu'elle ne 
pouvoit entendre parler de fon Succef- 
feur immédiat , qui viendroit dans le 
Royaume , je l'avois preflee à y inviter 
au moins le jeune Prince de Hanoverj qui 
n'étoit pas fon Succefleur immédiat , & 
qu'elle pourroit laiffer vivre ici comme 
fon propre Fiis. Mais de quelque coté 
que je tournafle la chofe, elle n'en vou- 
loit point entendre parler. 

Afin de repondre pleinement à tou- 
tes les objeftions que l'on fit contre la 
conduite que les Miniftres tinrent dans 
cette affaire , je rendrai compte ici 
d'une chofe qui fe pafTa trois ans a- 
près, & où l'on verra, d'un côté, com- 
bien étoit peu fincere le zélé que les lo* 
fis témoignoient pour la Maifon d'/fo-. 
nover y lors qu'ils firent la propofition 
d'inviter la Princeffe Sophie^ & de l'au- 
tre quelle étoit l'invincible averfion de 
la Reine, devoir, fi près d'elle, aucu- 
ne Perfonne de cette Famille. 

Mylord Haversham^ * grand faifeur 

de 

t Cétoît effeaivement le Titre diftînftîf 
qu*on lui donnoit. H n'y avoit point d'afiaire û 

quel- 
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iâe Harangues , & qui fe plaifoit gran- 
dement à les rendre publiques , étant 
Revenu la bouche du parti, quand il fa« 
loit donner quelque allarme extraordi- 
naire, les Torts l'envoyèrent , fecrete- 
ment, à la Reine, pour l'informer delà 
découverte importante , qu'ils préten- 
doient avoir faite d'un terrible projet 
formé par les/^/gj, de faire venir dans 
le Royaume Quelqu'un de la maifon d'/fe- 
woer^ÔL de forcer Sa Majefté à l'y fouf- 

frir 

cjuelque éclat fur laquelle il ne vînt au Parle- 
ment avec une Harangue étudiée , quf n*étoit 
rien moins qu'un inpromptu. Il avoit bien - tôt 
foin de la donner au Public imprimée , & après 
fa mort on en publia un Recueil. Ce Seigneur , 
auparavant connu fous le nom de Jean Tbomp- 
fen^ Chevalier, fut crée Baron Haversbam par 
Guillaume III , qui le fit aufO un des Commif- 
faîres de TAdmirauté. Il étoît né Presbytérien , 
& par cela même fut \ong-tems îVhig. En cet- 
te qualité tout Miniftere Tbri étpit d'ordinjaire 
frondé dans fes Harangues. Mais le Miniflere 
devenu en quelque façon Wbig en 1705. ne 
lui ayant donné aucun Emploi, il fe jetta dans 
le Parti Tort , & de là dans l'Eglife Epifcopa^ 
le , dont il époufa la Caufe avec un zèle mer- 
veilleux jufqu'en 1710. qu'il mourut avant que 
d'obtenir encore aucune récompenfe du Parti 
qu'il fervoit avec tant de chaleur. Nvte du Tra* 
àuBeur. 

M 
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frir, quelque répugnance qu'elle y témoi- 
gnâc. Se pouvoic il de rien de plus cu- 
rieux qu'un meflage de cette nature de la 
part des Toris , <& que le choix qu'ils fi- 
rent de la perfonne pour le porter ? Car 
ce même Mylord Havenbam étoit celui 

?ui en 1705. avoit fait la première 
ropofition d'inviter la Princeue Sf^bie 
à venir en Angleterre ^ fous prétexte aue 
la chofe étoit nécefraire,pQur la preier- 
vation de la Religion Proteftante. Mais 
trois ans plus tard , le projet d'adrefler 
l'invitation à quelqu'un de la Famille 
devient aux mêmes yeux, une affaire fi 
effrayante , que l'on croit fe faire un ex- 
trême mérite, d'être les premiers à don- 
ner l'avis du danger ! Sans faire d'autre 
commentaire fur ce procédé, je me 
contenterai de tranfcrire en cet endroit, 
partie d'une lettre, que la Reine écrivit 
là-deffus à Mylord Marlborougb. 

5, Juillet 22. 1708. 

,, ... Je ne fauroîs finir cette Lettre 
„ fans vous rendre compte en peu de 
3, mots d'une vifite que j'ai reçue de 
„ Mylord Ilaversham. Il m'a dit que fon 
„ affaire étoit de m'a prendre, qu'il 
5, y avoit certainement u projet for- 

„ mé. 
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jV mé entre les fVhigs , & quelques 
^^ grands perfonnàges , de me faire de- 
^, mander, par une Adreffè ^ dans la 
5, féance prochaine du Parlement, que 
j, j'invite le Prince Eleftoralàvenir s'é* 
^, tablir ici ; que ce Prince Viendroit 
„ certaînemettt me rendre vifite, dès 
„ aue la campagne feroit finie ; & que 
„ fi je voulois, comme certainement je 
„ le veui,m'empedierd'y être forcée^ 
^, il ne me reftoit de parti à prendre que 
,j celui de montrer que je luis Reine ^ 
„ & de faire la chofe de mon pur mou* 
-,, vement. Je lui ai dit , que fi la propo- 
„ fition étoit portée en Parlement , quî- 
„ conque en feroit l'ouverture, fut- il 
j, ffHngj ou Tùfi^je ne le regarderois 
^, point comme étaat de mes Amis , & 
„ que je ne ferois jamais d'invitation 
„ femblable, ni au Jeuiie HomtM^ 
^, ni à fon Perê^ m à fii Grand Mère. 
„ .... Ce que j'ai à préfent à dire^ 
3, fur ce fujet , c'efl: que je vous conjure 
^, d'examiner , fi dans le lieu où vous 
„ êtes , il y a quelque defleîn , quel 
^, le jeune Homme vienne me rea- 
j, dre vifîte Cet hîvef , & que vous 
j, imaginiez queloue fnoyen dé leur ô- 
,1 ter cela de l'elprit ^ afin qu9 je ne 
M 2 mfi 
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„ me trouve pas dans la peine de lui 
5, refufer la permiflîon de venir, s'il la 
^y demandoic, ou de lui défendre deve- 
,, nir , s'il tentoit de le faire : car Tune de 
„ ces deux chofes eft ce qu'il faudra 
39 que je fafle, fi lui, ou fon Père, a* 
,,, voient quelque defir qu'il vint voir ce 
„ Païs. Car c'eft une chofe que je ne 
3, puis fupporterque d'avoir ici un Suc- 
„ cefleur , quand ce ne feroit que pour 
5, unefemaine. Je compte donc que vous 
„ ferez de l'autre coté de la mer tout 
„ ce qu'il faut , pour prévenir que Ton ne 
„ donne cette mortification à celle qui 
5, eft & qui fera toujours, très fincere^ 
3, ment &c. 

Pour revenir à la Propofîtîon.quîfut 
faite d'inviter la Princefle Sophie, ce fut 
à cette occafion que la Reine donna les 
premiers indices de quelque chofe qui 
eût l'air d'une reconciliation réelle avec 
les JVhigs. Car bien qu'on eût. obtenu 
d'elle, que, dans fa Harangue au Par- 
lement, elle marquât fouhaiter que l'on 
évitât les refolutions qui tendoient à pro- 
duire des divifîons , & des animofîtez do- 
meftiques, ce qui nepouvoit s'entendre 
que du Projet d'Afte contre la Confor- 
mité occafîonnelle, on verra pourtant» 

par 
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par les Lettres fuivantes , que Sa Majef- 
cé m'écrivît, que fon inclination la fai- 
foit toujours pancher vers les Toris^ & 
lui faifoit même approuver les demar* 
ches^ dont elle vouloit les difTuader; ne 
travaillant à les en détourner, que parce 
qu'elles n'étoient pas de laifon. 
Vendredi Matin, 

3, Je remercie bien fort ma chère Ma- 
,9 demoifelle Freeman de fa longue Let- 
9, tre , &je fuis très fenfible à la bienveil- 
„ lance (încere qu'elle m'y témoigne. En 
,, retour, & pour tranquillifer votre ef- 
„ prit, je vous dirai que Mr. Bromley fà 
5, fera trompé dans fon compte ; car 
„ le Prince n'a pas defTein d'aller à la 
„ Chambre lorfque l'on y portera le Projet 
„ d'Aûe contre la Conformité occafion- 
„ nelle.Mais en approuvant très fort qu'il 
„ ne donne pas fa voix pour ce Projet > 
„ je n'en aurai pas plus mauvaifc opî- 
,5 niou d'aucun des Seigneurâ qui 
„ donneront la leur ; car bien que j'euf- 
„ feété fort aife qu'en ne l'eut pas por- 
„ té dans h Chambre des Communes^ par- 
„ ce que je ne voudroispas que l'on eût 
„ aucun prétexte de fe divifer , je no 
,j, faurois pi'empêcher de croire qu'ai 
M 3 „ prç' 
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^ prefent qu'il eft comme paiTé dans let 
^ Communes^ il feroit plus convenable 
3, à mon fervice qu'il paiTât aufli chez 
3, les Paiss. Je dois vous avouer que 
3^ je ne me fuis jamais fouciée de vou9 
3, entretenir d^aucune chofe qui regar* 
„ de cette aflFaire , parce que je favoig 
3, bien que vous ne feriez pas de mon 
„ avis; mais puifque vous m'en avez 
^\ fourni cette occaiîon , je ne fàurois 
33 m'empêcher de vous dire , que je ne 
„ vois rien, dans ce Projet d'Afte, qui 
3, ait Tair de perfecutîon. Vous pour- 
3, rez croire que c'eft une idée queMy-f 
33 lord Nottingham m'a mife dans la tê- 
33 te ; mais fur ma parole elle vient de- 
33 moi-même, Je fuis dans l'efperance 
3, que j'aurai un de vos regards avant 
33 que vous alliez à St. Jlbans. Je n'a- 
^ jouterai dont plus rienici,&jereponY 
3, drai à votre Lettre, à quelque heure, 
„ avec plus d'étendue. Je promets feu* 
3, lement à ma chère Mademoifelle 
3, Freiman de lire le livre qu'elle m'a 
„ envoyé , & je la conjure qu'aucune 
33 différence de fentimens ne noua 
,3 empêche de vivre l'une avec l'autre,. 
33 comme nous avions coutume de le 
,3 Ëiire. Jamais rien ne changera votre 

„ pau- 
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;; pauvre, infortunée, & fidèle Morley^ 
„ qui veut vivre & mourir, avec toute 
,, nncerité , & toute tendrefle , la 
„ Votre " ». 

" Novembre 17. 1704. 

,^ ... Je fuis fûre que perfonne fie 

♦ Il elî évident , par tette Lettre , que bien 
qu'elle ne foie datée que du Vendredi Matins 
elle fut écrite vers le commencement de Dé- 
cembre 1703, que Mr. Bfomley porta dans hi 
Chambre haute le Projet d'Afte contre la Con- 
formité occafionnelle , & il eft probable , fur 
quelques mots de cette Lettre , que lors que la 
Reine récrivit , ce Projet avoir déjà pafTé dans 
le ComnMtté des Seigneurs. Mylord Notting' 
hamy par Tavis duquel la Reine fuppofe que >e 
droyoïs qu'elle fe laÂiFoit gouverner , étoit alors 
Secrétaire d*Etat. Le f rince de Danemart ne 
donna point fa voix pour le Projet cette année , 
& n'alla pas même à la Chambre quand cette af- 
faire y fut agitée ; de forte qu'en effet Mr. 
Bromley fe trompa dans fen compte. Note de 
T Auteur. Il faut obferver là deffus que le 
Prince de Danemarc avoit voix dans la Chambre 
des Pairs , non en qualité de mari de la Reine', 
comme fe le pourroient imaginer des Etrangers , 
qui ne connoilTent pas la conûitution du Royau- 
me ; mais en qualité de Duc de Cumberland; 
titre dont il étoît invefti par Patente , comrtë 
le font tous les Pairs & Angleterre , à moins 
qu'ils n'ayent la Pairie par héritage. Nete dit 
Trad, 

M4 
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„ fera plus d'efforts pour y travailler 
^, (àrunion) gue votre pauvre, mal- 
heureufe & ndele Morley , qui ne fait 
aucun doute de votre fidélité^ &de 
votre fincerité pour elle , & qui fe 
flatte qu'elle peut ne pas convenir de 
tout ce que vous dites, fans que cela 
puiffe être attribué à aucun manque de 
confideration,d'értime,& detendreflb 
pour fa chère Chère Mademoifelle 
Freeman , étant impoflible , à qui que 
ce foit, d'être plus fincerement à un 
autre, que je ne fuis à vous, lî 

St. James Novemb. 21^ 
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J'avois juftement cacheté ma Let- 
tre de Samedi au foir , lorfque j'eus 
le plaifir d'en recevoir une du même 
jour de ma chère Mademoifelle Free- 
man. IVlais je ne voulus point déca- 
j, chetter la mienne, par c^qu^jecomp- 
„ tai que Dimanche y ou hier , j'aurois 
„ le temps de vous remercier de la vo- 
tre. Dimanche divcrfes chofes m'em- 
pêchèrent d'écrire, & hier, comme 
j'allois m'y mettre, j'en fus détournée 
par l'un des £(;ç/7&/V qui vint me parler. 



99 
19 
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„ Autrement jen auroispas tant tardé à 
vous dire, que je ferois très marjfie , 

99 que 
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^, que vous vouluflîez vous abftenir de 
„ m'écrire , de peur que vos Lettres 
„ ne me foient importunes ; vous fa- 
„ vez très bien qu'elles ne le font point, 
„ & ne le peuvent jamais être pour 
„ votre pauvre , infortunée , & fidèle 
„ Morky. Qiiant à ce que ma chère 
„ Mademoifelle Freeman me dit, au fu- 
„ jet de r^irç^, je lai examinée denou- 
„ veau, <& je ne puis Voirabfolument que 
„ Ton puiilè interpréter le mot de ^pref" 
99 y«r^J,autreraent que je l'ai déjà fait.Pour 
^ ce qui regarde ce que j'ai dit , que 
„ fous le dernier Règne TEglife couroic 
„ quelque danger , je ne puis changer 
„ defentiment, car bien qu'il n'y eût 
„ aucune violence faite, tous les gens, 
^, qui voudront parler avec impar- 
,, tialîté, doivent avouer que tout pan- 
„ choit vers les fPhigs , & toutes les 
„ fois que cela fera , je croirai que ÏE* 
„ glife commencera à être en danger f 

Maii 

♦ J*ai laiflTé le mot j4nglois, parce qu'il me pa- 
roit que la Reine & la Duchefféneleprenoient 
pas au même fens. Il lignifie en effet deux cho- 
fes des maux prefjans , ou bien des opprelfjonr. 
Note du Trad. 

"t Sur la date imparfaite de cette Lettre 
M 5 oi 
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Mais bien qu'il paroifle , par ces 
Lettres y que la Reine n'étoit pas en- 
core entièrement convertie en faveur 
des fVhigs , ni J)ar tout ce que j'avois 
pu lui dire, ni même , car la conduite 
furieufe des Toris lorfqu'ils propofêrent 
rattache , il eft pourtant vrai , comme 
je l'ai infinué ci-defTus , que leur proce-^ 
dé , dans l'affaire de Yinvitation , occa- 
fionna en elle quelque chofe qui reflèm- 
bloit à un changement. Elle avoît été 
préfente aux Débats qu'il y eut la deflus 
dans la Chambre des Pairs ^ & avdit en* 
tendu le Duc de Bukingham^ .perdre tout 
refpeél pour elle, en donnant pour raî- 
fon de ce qu'il falloit inviter laPrinceflè 
Sophie à venir en Angleterre , * que la 

Reine 

ou fur le fujet dont il y eft parlé, il feroit bien 
difficile de déterminer Tannée dans laquelle la 
Reine récrivoit,fî ce fut en 1703, ou 1704. 
Mais comme il paroit par le commencement 
qu'elle fut écrite un Mardi, elle doit être de 
1704, parce que cette année-là le 21. de Nor 
vembre txjmba fur ce jour de la femaine. Le 
Projet d'Afte contre la Conformité occafionnelle 
fut lu pour la première fois le 13, de Novem- 
bre. Note dé l'Auieur. 

♦Outre Tinfolence de cette raîfon, dite en 
prefence de la Reine elle même , il y avoit en- 
core le dernier ridicule. Car la FrîncelTe Soi 

phie. 
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Reine pourrm vivre jufquau temps où elle 
ne fauroit ce qu'elle fat/oit , t^ fer oit un 
enfant entre Us mains d^autres perfon^ 
nés % fans parler de plufieurs autres 
chofes qu'il ajouta dans le même godt. 
Un traitement fi groffier de la part des 
Tms ^ joint au zélé & au fucces des 
Whigs , pour s'oppofer à une Rro- 
poQtion qui étoit fi extrêmement de- 
fagréable à la Reine, lui fournit l'ocr- 
cafîon de m'écrire dans les termes 
fuivans?...,, je croî que la chère Ma- 
„ demoifelle Freernan & moi ne ferons 
„ plus fi fort d'avis différent que nous 
„ l'avons été auparavant. Car je fens 
„ très bien les fervîces que m'ont ren- 
^ du les gens dont vous avez bonne 
„ opinion , je les appuyerai, & je fuis 
„ parfaitement convaincue de la malice, 
„ & de Finfolence de ceux contre lefquels 
,, vous ave2( toûjocurs parlé", 

Au 

phie, étoit alors trè^ âgée & la Reine dans la 
fleur de fon âge. Le fils aine de la première, 
étoit de quelques années plus âgé que la der- 
nière. Mais le Duc de Buckingbam étoic an de 
ces hommes natucellcmenc hardis, qui avec 
beaucoup d'efprif, un grand rang , & l'appui d'un 
Parti nombreux fe croyeat en droit de tout^rc. 
Nue du Trêi* 
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Aa même temps fa Majefté autorlfs 
Mylord Godolphin à donner aux Chefs des 
fvhigs les plus fortes affurances qu'elle 
vouloic fe mettre, Elle & fes aiFaires, 
entre des mains qui leur plairoient,& fe* 
roit tout ce qui (èroit poffîble pour la 
fureté de la Succeffion Rroteftante. 

Malgré' cette démarche, ce ne fut 
encôl^ qu'a force de follicitations que 
Ton pût gagnéi* fur elle, d'accorder en 
grâce aux fVhigs que Mylord Sunderland 
fût fait Secrétaire d'Etat en la place du 
Chevalier /ferf^^j. Après les fervices qu'ils 
avoient rendus à la Reine,& les afiurances 
qu'elle leur avoît fait donner, les îVhigs 
croyoient avoir raifon de fe promettre, 
qu'il y auroit, pour le moins, un des Se- 
crétaires d'Etat auquel ils pûflènt avoir 
confiance. Ils jugèrent pouvoir comp- 
ter fur Mylord Sunderland^ non qu'ils le 
crufTent l'homme le plus propre à rem^ 
plir cet emploi , mais parce qu'il étoit 
gendre de Mylord MarlborougL Cette 
raifon fit qu'ils Iç choifirent pour le de- 
mander à k Reine, fe pçrfuadant, ainfî 
qu'ils me dirent, que f c^ttoït enfoncer 
un Chu qui iroit de lui-même. 

I Cçtte expreflîon prove.biale çoî n'a rien 
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J'oBSEKVERAi icî, qu'à ne fuivre qae 
fon inclination, Mylord Marlbm'ough n*au- 
roît pas été pour cette promotion de 
Mylord Smderland. J'ai une de fes let- 
tres où il marquoit qu'elle n'étoit pas de 
fon goût. Mais lui & Mylord Godolphîn 
en furent preffez par les fVhigs avec les 
dernières juftances. On le verra claire- 
ment par la Lettré fuivante, qu'il m'é- 
crivit là deflus, 

" Grametz. OSlob. 1706. 

5, QtTAND j'écrivis ma dernière, j'é- 
„ tois tout chagrin , & , à ce que je pen- 
,> fe, je n'en a vois que trop de raifon. 
5, Autant que mes lumières s'étendent, 
5, j'ai employé tout mon temps pour le 
5, bien public ; je vous en aflure dans 
„ la prefence de Dieu , & n'ai négligé 
„ aucune occafion de faire voir à 8.^ 
„ * ce que je crois être de fon véritable 

„ in. 



ëe bas en Angîoîs^ le paroîtra peut-être beau- 
coup en François. Mais je m'entends {\ peu 
en Proverbes, que n'en connoiflant point en 
nôtre langue, que je puiffe fubftituer h celui-ci, 
force m'a été de l'y laiffer Note du Trad, 
* La Reine. Note de V Auteur. 
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,^ prefent. Je vous avouerai » franche- 
,, ment que la défiance, que témoignent 
99 quelques-uns de vos amis (^ucço.Ôcçi. 
,, ne marchent pas de droit pied , me hdTe 
„ fi fort,que n'étoit la reconnoiflance qud 
„ je dois à* 83, & l'intérêt que je prends 
„ à t 91 , je me retirerois dés à pre- 
„ fent du fervice , & n'y rentreroîs ja- 
„ mais plus. Car j'ai eu Je bonheur de 
,, mériter mieux de tous les anglais ^qua 
,, de me voir foupçonné de n'ecre pas 
„ dans le véritable intérêt de ma Patrie; 
„ intérêt dans lequel je fuis , & ferai 
j, toujours, fans être d'aucune falSlion. 
,, Cefl le principe fur lequel je me gou- 
^ vernerai pendant le peu de temps qui 
j, me refl:e à vivre. Je ne dois pas fon- 
,, ger à devenir populaire , & j'aurai la 
„ fatîsfaftion de defçendre au fepulcre 
,, dans la penfée quej'enaiagi,commeiI 
^, convient à un honnête homme. Pour- 
^, vu que j'aye vôtre eftime, & vôtre 
„ amour , je me croirai parfaitement 
^, heureux. J'en étois à cet endroit de 
„ ma lettre , lorfque j'ai reçu les deux 
5, vôtres, du 20. & du 21. qui me coa- 

♦ La Reine. 

I Mylord Godolphîn. 
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,, firment dans l'opinion où j'étois.au- 
„ paravant. Puîfque la refolutîon efl 
„ prife de tourmenter , & de perdre * 
„ 91. parce que f 83. n*apas eu kcom- 
„ plaifance qu'on lui demandoit pour § 
„ 117, je mépriferai déformais tout le 
„ Genre Humain , & croirai que toute 
„ vertu en efl bannie. Car je fai ^v&t 
„ quel zélé 91. a pvefTé 83. lur cette af^' 
,, faire. Je le plains, & Tainierai tô^- 
„ jours , tant que je vivrai , & ne ferai 
„ jamais ami de quiconque . peut être 
„ fon Ennemi. 

„ J'ai écrit très librement ma penfe'e, 
5, fur ce fujet, à 83; deforte que quel- 
que malheur qui arrive , j'aurai l'ef- 



5> 



„ prit en repos, ayant fait ce que j'ai 
„ crû de mon devoir. Quant à la refo- 



lution de me faire du chagrin , jecroi 
qu'ils n'en tireront pas grand plaifir , 
parce que ne m'étant point attendu 
qu'on me rendit juftice ^ je ne ferai 
point trompé dans mon attente , & 
n'eftimerai point que l'on en ufe mal 



J'A- 



♦ Mylord Godolphîn. 

t La Reine. 

S Mylord Sunderland. 

N 
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J'Ajouterai à ceci, une Lettre que 
j'écrivu à la Reine fur )e même fujet ^ 
& cela d'autanc plu», qu'en confirmant 
d*ui> côîé, ce que j*ai dit de la repug- 
nance que marquoic la Reine k obliger 
les fVhigs.àe l'autre, eUe montre auflî, 
qu'tn m'c^ppofant aux Toris^ je n'étois 
nullement ennemie de YEglife, dont ib. 
parloient, en prenant ce mot dans ce 
qu it fignifie de réel & d'excellent. On y 
Terra de plus une prédiftion très claire, 
des traitemens que la Reine eut à efiuyer 
dans la fuite , lorfqu'elle fut tombée ei>- 
ue les mains des gens de la Haute £• 

„ Par la Lettre que j*aî reçue de v6- 
,, tre Majcfté ce matin , & par Tatten- 
,, lion avec laquelle vous pefez la diffe* 
y, renée qu'il peut y avoir entre les mots 
„ de Notion , & de Nation , je m'apper- 
5, çois feulement, de même que par plur 
„ fleurs autres chofes , que vous étiez 
^, grandement difpofée à vous plaindre 
„ de moi , puifqu'après y avoir biea 
5, réfléchi, jenefauroîs, pour ma vie, 
„ trouver aucune différence elTentielle 
„ entre ces deux mots , quant au fens 
5, de ma Lettre. Ma vraie penféeaété 
, , feulement d'apprendre à votreMajefté, 

„ avec 
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3, avec cette fidélité , & cet attacheiiicnt , 
„ quej'ai toujours eu pour vôtre fervice, 
5, .qu'il ne vous eft pas poffiWe de main- 
„ tenir votre gouvernement fort long- 
,, temps encore, avec tant de partialité 
^, pour un ordre de gens , qui ne per- 
5, dent ancnne occaûon de vous defler- 
^ vir^ & de montrer la haine la plus 
„ grande & la plus invétérée contre 
,, Mybrd Marlbmmgh; & avec tant de 
,, découragement pour les autres , qui » 
,, après de grands fix^ts de plainte ^ 
„ ont profité des diverfes rencontres 
,9 qni (e font préfentées, pour marquer 
,, lenr ferme attachement à Tinterêt de 
„ vôtre Majefté, & leur xèle à fou' 
,9 tenir vous, & vos Minifires auffi^pour 
5, la feule raifon que ces derniers ont été 
„ de fideies & d'utiles Serviteurs , tant 
„ pour vons, qoe pour le Public &c. 

„ Cetoit là tout te fens , & tout le 
,, but de ma Lettre, & fi vous pouves^ 
,, vous en plaindre , je fois fi malheu- 
,, re qu'il faudra que vous ayez toujours 
3, à vous plaindre de moi y car je fois mca- 
,, pablede penferautremeittytancqueje 
„ ferai en vie, ou d*agir à prefent en- 
„ vers vous avec ^ d'autres fcotimens 
„ que lors que je vous fervis tant d'an- 
N a „ nées. 
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5, nées , avant vôtre avènement à \z, 
„ Couronne, & dans un temps ou, des 
5, faveurs & des bontez fans limites , que 
3, vous me marquâtes, ne purent jamais 
j, me tenter à en faire , non pas mê-. 
5, me dans une feule occafion,un ufage 
5, qui ne fut pas pour votre intérêt, & 
3, pour votre fervice. J'ai peur que je ne 
5, me fois trop étendue à expliquer mes 
3, penfées au fujet d'une Lettre qui pa- 
3, roit vous avoir fî fort choquée. Je 
,, vous laifle à juger fîc'eft avec équité, 
„ & puis qu'il y a peu d'apparence que 
3, je vous importune d'avantage , je vous 
3, conjure d'avoir la patience de me 
permettre encore de dire quelque 
chofe fur le fujet de la Lettre que 
vdus avez écrite à Mylord Threfo- 
rier. Il me l'a montrée aujourd'hui , 
& l'a fait avec une confternation que 
je ne fai comment exprimer. Cetoic 
le vrai fujet de celle que je vous écri- 
vis , & c'en étoit auffi l'occafion. 
Car je ne vois pas feulement l'embar- 
ras & le chagrin, où il fe trouve, d'a- 
bandonner votre fervice , pendanj: 
que vous paroiflez fî fort defîrer qu'il 
3, y demeure ; mais je vois encore , auA 
h bien que lui, combien il eft impof- 

„ fible. 
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fîble qu'il puifTe foutenir ce fervice , 
ou lui-même, ou même Mylord Mari- 
borougfy; car tout cela eft. attaché au 
même fil , & lorfqu'on les aura for- 
cez d'abandonner votre fervice , c'efl 
alors , à la vérité , que vous vous 
trouverez entre les mains d'un Parti 
vident, qui, je fuis fûre, n'aura que 
très peu de pitié de vous , & vous 
manquera même d'humanité. Vous 
pourriez prévenir tous ces malheurs 
en accordant à Mylçrd Treforier,& 
à Mylord Marlborough , en qui vous 
pouvez fî tranquillement vous confier, 
lapermiflîondevou^propofer les cho- 
Çts, qu'ils peuvent juger être abfolu- 
ment necejQTaires pour votre fervice, 
& qui les mettroient dans le pouvoir 
d'influer fur ceux j qui vous ont don- 
né des preuves, de Surcapacité à vous 
fervir, & de leurs defirs à vous ren- 
dre grande & heureufe. Mais plu- 
tôt que d'employer un Homme de 
parti, comme il vous plait d'appellcr 
Mylord Sundçrlani , votre Majellé 
veut mettre, toutes chofes en confu- 
fîon , & au même temps que vous 
„ dites cela, vous employez le Cheva- 
,, \m Uedges^ quoiqu'il foit un de ceux 
N 3 „ qui 
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„ qui font contre vous , feulement 
,, parce qu'il a opiné dans la Chambre ^ 
„ comme il le faJIoit , ;d«HMLcertaines 
, , chofes marquées j ce iju'il n'alS^t pour- 
„ tant que pour conftrver fort Pofte. 
„ Il en fit de même fous le feti Roi^juf. 
,, qu'à ce qu'enfin il vit, avec tout le 
„ monde, que ce Prince allant mourir, 
„ on ne riiquoit rien à contrarier la 
„ Cour. Autrefois ce même homme 
„ opinoît dans la Chambre avec ceux: 
„ que les Ennemis de ce Gouvernement 
^, nomment fVhigs , & s'il n'a voit pas 
„ été un homme de Parti , comment 
„ auroit il pô devenir Secrétaire d'Etat 
5, daw un temp«^, où tous vos Confeils 
,, étoîent fous llnfluence de Mylord Ro- 
„' chtjlà , de Mylord Nettingham , du 
„ Chevalier Seymour \ <& d'environ fix 
„ ou fept autres perfbnnes de la même 
„ trempe, qui s'appellent eux mêmes 
3, les Hèrûs de fEglife ? De quelle Egli- 
,, fe pourtant peut être un homme qui 
„ voudroit embarrafler un Gouverne- 
„ ment aiiffi jufte que le votre , où 
„ comment peut on être dans les vrais 
„ in'-érêts de l'^n^/^e rr^ , lorfque Vân a- 
„ gît en oppofition à vous , & à vos 
^, Miniftres , à ces Miniftres , dis-je , par 

l'a- 
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l'avis delqueis , en quatre ans de temps, 
voas êtes fur le point de terraflèr le 
pouvoir de la firance , & de faire que 
cette Religion 9 qui ed la ièule cho- 
fe dont ils parlent, foit , non feule* 
ment plus affurée qu elle ne Ta été 
fous aucun des derniers règnes , mais 
encore établie fur des fondemens plus 
fermes , qu'elle oc Ta été depuis la 
Reformation ? 

^ It vou« plaît de dire que vous 
croyez q-uc n'ell en agir d une maniè- 
re fort dure envers un homme , que 
de vouloir l'engager à quitter une 
Place dont il eft en pofleffion , pour 
une autre qui n'efl: pas vacante. Il y 
a des cas ou affurement cela feroic 
I, vrai) mais ce n'eflpoint celui-ci. Car 
,, le Chevalier Hedges peut avoir fur le 
^y champ la Place qu'il demande, Se qui 
y y efl beaucoup meilleure pour lui , à 
„ moins qu'il ne pût être Secrétaire d'E- 
)9 tat à vie. Il auroit deux Places, Tune 
«, defquelles il ne peut obtenir que par 
„ ce moyen , & cela eft fi peu une du* 
9, reté, que lui & tout le monde doi* 
vent croire qu'on lui fait une grande 
grâce , Se il feroit bien fot, s'il perdoit 
l'occafion de s'aflûrer une chofe fem- 
4 „ bla- 
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,, blable , pendant qu'il ne iaqroit fe 
,y flatter , quelque chofe qui arrive , 
y, Gu'il fe puifle fbûtenir long -temps 
„ dans un Emploi de fi grande confe- 
„ quence, pour lequel il eft fi peu proî- 
„ pre. II n'a, ni capacité, ni qualité, 
„ ni crédit, & il n'auroit pu même ja- 
5, mais parvenir à ce Pofte , fi ce n'eft, 
„ comme tout le monde le fait, que My- 
„ lord Rochejler ne cherche rien tant que 
5, des gens, qu'il croit pouvoir tenir dan» 
„ fa dépendance. Je conjure votre 
„ Majefté de me pardonner de ce que je 
„ ne vais pas à la Cour , & je me per- 
„ fuade que plus ma Lettre eft longue , 
5, moins elle déplaira à votre Ma- 
„ jefté ". 

Bjen des gens s'étonnèrent de ce 
que cette affaire , de la promotion de 
Mylord Smderland ^ rencontra tant de 
difficultés, vu la relation qu'il avoit avec 
Mylord Marlborough^ dont le mérite au- 
près de la Reine, & de l'Etat augmen- 
toit chaque année. Car pendant que 
cette affaire étoit en fufpens , ce der- 
nier gagna la viéloire de Ramelies , à 
Toccalion de laquelle fa Majefté, dans 
une Lettre datée de Kenjîngîon le 17. Mai 
1706. „ Lui difoit, qu'elle ne favoit 

„ où 
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^, OÙ prendre des termes pour exprimer 
„ ce qu'elle penfoit des grands fer vices 
,, qu'il avoit rendus à fa Patrie & à 
„ elle , par cette grande , & glorieufe 
„ Viâoire , & qu'elle efperoit que ce 
„ feroit un moyen de confirmer dans 
,, leurs bons fentimens tous les gens de 
,, bien & d'honneur, & d'empêcher les 
5, autres par la frayeur , à être in- 
„ commodes ^\ Elle ajoutoit , que? 
fa fatisfaftîon étoît diminuée par la con- 
fideration des hazards auxquels il étoÎE 
expofé , & le prioit enfin , comme elle 
l'avoitfait fi fou vent, „ qu'il prit foin de 
5, fa perfonne ". Je ne puis révoquer 
en doute les difpofitions favorables dans, 
lesquelles la Reine étoit alors pour My- 
lord Marlborough , ni en gênerai fon pen- 
chant à l'obliger, & bien-tôt il parut que 
les difficultés que fa Majeflé faifoit naître 
pour ne fe point défaire du Chevalier 
Hedges^ venoîent uniquement des arti-» 
fices & du manège de Mr. Harley, l'au- 
tre Secrétaire d'Etat, qui commençoit 
alors fans doute , à s'accréditer , & à 
négocier fecrettement avec la Reine. 

Cet homme avoit été mis dans ce 

Porte par Mylords Marlborough & Godol- 

fhin^ lorfque Mylord Nottîngham le rc- 
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figna par mécontentement. Ils le ^ft,- 
rent très propre à conduire la Chambre 
des Communes j de laquelle toûjoprs les 
chofes dépendent tant. Ses artifices 
leur en avoient fi bien impofé» qu'ils ne 
purent que fe perfuader, que Ton pou- 
voie iè confier tranquillement en lui ; 
jurqu'acec^ue,trop tard , Texperience les 
convainquit du contraire. A dire le vrai , 
& fans donner d'autres traits de fa con- 
duite , qui auroit crû qu'un homme qui 
écrivit a Mylord Marlborougb la Lettre 
fuivante, fur la mort de fon Fils My- 
lord Blandford^ auroit pu, fi tôt après, 
former des projets pour perdre la per- 
fonne à qui elle eft écrite ? 

„ MYLORD, 

„ Vous n'avez point de Serviteur 
tfui foit plus vivement pénétré que je 
le fiiis, je ne dirai pas de la perte que 
vous avez faite, mais de nôcrç com- 
mun malheur. Je fouhaiterois , devant 
Dieu, que la part que j'y puis pren- 
dre, allégeât, en quelque choie, le poids 
de ce fardeau. Je lèns que c eft un 
membre qui vous ^k coupé. Je croîs 
donc que pour çonferver le refte , le 

»> fang 
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„ fang doit être étanché , je veux direque 
„ la douleur fe doit modérer. Je n'ig- 
,, nore pas que le temps efc le meilleur 
,, Médecin pour ces fortes <Ie maux* 
„ Cependant nos beibins requierencun re* 
,, mede plus prompt. Je ne doute point 
„ qu'une ame auffi grande que la vôtre, 
^ ne donne ce qu'elle doit à la Nature , 
^, fans rieti ôter à la Raifon. Daignes 
,, confîderer que ceux de cette Nation 
„ {bntvojEntans,que le Public ne peut 
„ fe pafler de vos foins, quelque peii 
„ d'ailleurs , qu'il le mérite. 

J E vous irai rendre mes devoirs , dès 
que vous voudrez me le permettre, &. 
en attendant je vous fupp je de me par- 
donner ce débordement de zèle, qui efc 
l'effet de l'aff^félion foumife avec laquel*. 
le je fuis Mylord , de Toae Grancteur, 
&c. &c. 

Le I. Mars lyc^. 

RoBEKT Harlet. 

It'^ii'efl: pas furprenant que: AJr. Har- 
ky, plein des veûê's qu'il avoiti^rs, ne 
vit qu'avec peine déplacer un Secrétaire 
d'Ëtat, fur lequel il crotoit avoir quel- 
que influence, & par les mains de qui 
ia plus grande partie des affaires de (on 

pro- 
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propre bureau, (qu'il negligeoit lui-mê^ 
me rcandaleufement) avoienc accoutumé 
de pafler. Ce qui lui faifoit bien plus de 
peine encore étoit de n'avoir abfolu- 
ment aucun pouvoir fur la perfonnc 
qui devoit fucceder à ce Secrétaire. 

Poim ce qui efl du Chevalier Hedges , 
voiant que la Reine ne fe hâtoic pas à lui 
donner fa demiflîon, il feconduifit fi pru- 
demment & avec tant d'adrelle, qu'il 
gagna plus à quitter fon pofte, qu'il, 
n'auroit peu faire en le confervant. Le 
Lord Sunderdand fut nommé pour lui 
fucceder l'hiver de l'Année. 1706. 

Mais bien que les Wigseuflènt empor- 
té ce point là, ils retombèrent bien-tôt 
dans de nouvelles allarmes à la nouvelle 
du choix, que la Reine fit, de deux 
Théologiens de la haute Eglife pour 
remplir deux Evechez , qui écoient va- 
cans.Plufieurs d'entr'eux fe creurent tra- 
his par le Miniftere. Le fait étoit cepen- 
dant, que l'inclination de la Reiq&:gour 
ks Toris, fomentée déformais piaf 1er 
înfinuations & les flatteries de fes Con- 
feillers fecrets, avoit commencé à la dé- 
tourner de prendre l'avis de fes Miniflres 
fur les promotions à faire, tant dans l'E- 
glifc, que dans l'Etat. Leur premier ar- 

ti- 
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tîfice fût de faire fonner fort haut le droit 
quavoit la Reine d'agir, fans prendre 
l'avis de fes Miniflxes, ou, comme iU 
parloient , d'être Reine en iffet. Or la 
nomination aux Evechez , malgré les con- 
feils & les remontrances de {on Minifïere ^ 
étant, comme ils le favoient très bien, 
le point auquel le tour de fon efprit la 
rendoit beaucoup plusfenfible qu'à aucun 
autre , qu'ils pûflent propofer , ce fut 
par là qu ils commencèrent. Ils eurent 
grand foin de faire pafler dans le 
monde, & de lui dépeindre à elle-même 
ces remontrances, |comme un traitement 
dur, un manque de civilité commune, 
& un attentat qui faifoit d'elle une Reine 
en peinture. 

Cependant, pourappaifer les Wîgs, 
irritez de la dernière promotion. Sa Ma- 
jefté ordonna à fes Minières de les afleu- 
rer,que déformais elle ne donneroitplus 
d'emplois aux Toris, & elle même 
féai^M^s fon Confeil privé donna les 
mêmcsaflurances. Ces mêmes Confeil- 
1ers cachez lui permirent environ ce 
tems-làde tenir fa promeiTe en nommant 
à l'EvechédeNorwichleDoûeur Trim- 
nel, ami intime du Lord Sunderland. 
Quelque tems après' elle donna auffi le 

pr^- 
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Profeflbrat en Théologie à Oxford m 
Dcfteur Potier, aujourd'hui Arcbeve* 
que de Caniarbny y qui avoit poor corn* 
petiteur ie DtjÔeur Smalridge , recom- 
mandé par les Tons. Mais les Wigs 
n'obnnrent pas cette dernière faveur 
auffi facilement que la première* Mytord 
Marlboroiigh voiant qu'on ufok de de- 
lais pour l'accorder^ trouva à propos de 
faire un éfîai de fon crédit auprès d*iiiie 
Reine, dont W avoit porté la gloire au 
delà de ceiie qu'avoit acquife aucun de 
fes prédecdTeurs. Il lui écrivit donc u- 
ne Lettre fort touchante dans laquelle il 
fe plaignok de la diminution viiible de 
fbn crâit auprès d'elle, & en particulier 
des délais qu'elle aportoit à élever, au 
Profeflbrat, félon fa promeflè, le fujet 
que fes Miniftres lui avoient recomman- 
dé , dont la fidélité & le zèle pour fon 
Gouvernement étoient hors de doute. II 
ajoutoit à cela, que le feul moien de 
rendre fon Règne paifible, étoîjtv^ ne 
pas fe départir de la règle , qu'elle difoit 
s'être prefcrite, de ne donner des emplois 
à aucun de ceux qtà pamjjinent agir contre 
fon fervîce £? cotare l intérêt de la ruh 
tion, ^c. 

/ Il m'écrivit auill en même tenu & aux 

mê- 
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mêmes fins, & de mon côté j'en écrivis 
aafli à ta Reine. A force de foliicitations 
nous en vinmes enfin à bout, & le Doc<- 
teur Pocter fut mis en pofTeffion de la 
charge de ProfciTeur. 

Ce point de peu d'importance ne fût 
même cédé, que pour mieux cacher un 
deflein beaucoup plus grand , & pour ie 

E réparer à le mettre en éxecution y 
)rfgu'il en feroit tems. Ce fut en effet 
environ ce tems-là que le Miniftere 
commença à voir clair dans les pratiques 
fbordes de Mr. Harley , & que, de mon 
coté , je découvris auffi l'ingratitude é- 
Xkorme de Mie. Masham, que j'avois 
comblée de bienfaits. 

L'HisToriifi de cette Dame, & de 
ce Gentil- Homme, qui fut fon grand 
Confeiller & fon Dire6tcur dans cet- 
te intrigue, cft digne d'être tranfmî- 
fè à la polterité, ne fut-ce que pour 
donner une leçon fur Finftabilité de 
h faveur des Princes , & un ezem* 
pie de l'afireufè vilainie dans la« 
quelle quelques âmes font capables de 
tomber. 

Mie. Mashsm ^toît fiile d'un Mn 
Hili, Marchand dans h Cité, & d'une 
icuir de mon Père. Notre grand Perc 

le 
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le Chevalier Jean Jenniogs eut vint Se 
deux enfans, & par là le bien de la fa- 
mille ( qui écoit d'environ 4000 1. Sl 
par an ) vint à être divifé en plufieur» 
petites portions. Mie. Hiil n'eat que 
500 1. en mariage. Pendant plufieurs 
années fon mari; à ce que j*ai oui dire, 
vécut à fon aife, jufqu'à ce qu'aiant 
donné dans les projets, il fe ruina & a- 
povrit fa famille. Mais tout cela étant 
arrivé avant ma naiflance» je ne fus 
que ces gens étoîent au monde, qu^aprez 
le Mariage delà Princefle Anne,& îorf- 
qu'elledemeuroit au Cockpit. Alors une 
de mes connoiifances étant venue chez 
moi me dit ^quelle croioit^ qu apparemment 
fignorois , que favois des parens en necef- 
Jitéj & en même tems elle me fit le dé- 
tail de leur état. Lorfqu'elle eut fini fon 
Hiftoire , je lui repondis, qu'en effet, 
je fCavois jamais entendu parler de ces parens 
là y & fur le champ tirant dix guinces de 
ma bourfe , je les lui donnai pour leur 
foulagement préfent, avec promefle de 
faire dans la fuite pour eux ce que je 
pourrois. Quelajie tems après j'envoiaî 
encore une fois de l'argent à Mie. Hill, 
& je la vis. Elle me dit qu'il y avoît entre 
foû mari & Mr. Harley le même d^ré 

de 
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de parenté, qu'entr'elle & moi, mais 
que jamais il n'avoit rien fait pour 
eux. '^^ 

Je crois qu'elle mourut bien-tôt aprez 
aulfrbien que Ton Mari. Ils laiflerenc 
quatre enfans , deux fils & deux filles. 
L'ainée des filles ^ gui fe maria enfuite 
à Mr. Masham^étoitune femme faite. 
Je la pris chez moi à St, Albans, ou el- 
le vécut avec moi & mes enfans , traitée 
avec autant de tendrefi[e que fi elle eut 
été ma propre Sœur. Quelque tems a* 
ptès mourut une femme de'Chambrede 
la Princeflè de Danemarc^ & comme 
dans'ce Règne, des berceufesqui n'étoienc 
pas nobles avoient été faites femmes de 
Chambre, je creus que je pouvois de- 
mander pour Mie. Hill la place, qui é- 
toit vacante. D'abord j'en fis quelque 
fcrupule, mais aiant confulté des per- 
Tonnes, que je croioîs plus intelligentes 
que moi , qui me Toterent, je demandai 
cette place à la Princefle, &.elle me^ 
l'accorda. 

Pour ce qui eft de fa foeur cadette, 
qui eft encore en vîe,4'obtins de My- 
lord Marlborough , lor^u'on fit la Maî- 
fon du Duc de Gloocefter, qu'elle fut 
fa blanchifTeufe^ condition avantàgeufe 
O pour 



pour elle.. Le Duc, de Gloucefter étant 
mort j'obtins auifî pcmr elle une peo- 
lion de 200 1. Se. que je lui paioîs de lâ 
Bourfe privée. Quelque tems après je 
dem^iUdai permiffion à la Reine d'achet- 
ter pour elle une rente à vie fur les 
fonds publics, fur la repréfentation que 
je lui fis -, que l'argent de la bourfe pri- 
vée ne produifant aucun intérêt , autant 
valoit ^ qu'au lieu de la penfion qu'elle 
feifoit à Mademoifèlle Hill^ello lui don- 
nât une fois p<Vuf toutes^ une fomme fuf- 
fifante pour 1 achat d'uâe rente annuelle 9 
^ que par ce moien Sa Majefté pour- 
voiroit d'une manière fi)je à l'entretien 
4'^ine perfonne, qui avoit été au fervice 
did Duc de Gioucefler. La Reine a« 
prouva la propofition ., fournit l'argent 
pour faire cette acquifition , & il efl 
très probable , que Majdemoifelle /fi//joait 
eiîGore de ce revenu annuel , peut-être 
même efl: ce tout cequ*elle a aujourd'hui , 
àmoinsqu'elle ft'ait fait quelque épargne 
après que fa Sœur l'eut fait fous-bourfie- 
je de la boorfe prii'éë» ce qu'elle fit 
<i*âbord après m'avôir fuppïantée. 
*. L'Aiwfi': d^ garçons obtint de Mylord 
Oodolpliin » ^ à ma prière , «ne place 
'àmt laDoiiane, ^ torfque ,, pour paf- 
...7 ■ fer 
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iàr de celle là à une meilleure , il falut 
donner caution de fon bon comporte- 
ment, je fis agir un parent de Mylord 
Maribbrough , qui fut fa caution , pour 
Ja fomme de 2000 1. ft. 

Son frère que fes camarades de bon. 
teille appellerent dans la fuite le bm * 
^emrnot Hill, étoit un grand garçon que 
je fis habiller de pied en cap, car il n*a- 
voit fur (on corps que des guenilles, & 
que je mis à Se. Albans à l'école clie2 
Mr. James, qui avoit été fou-maître da 
Doûeur Busby de Weftmunften Chaque 
fois que j'allois à St. Albans , je le faifois 
venir chez moi , & lui témoignois au* 
unt d'amitié que s'il eut été mon pro- 
pre Fils* Après avoir apris dras cette 

S- 



* Ceft mot-i-mot le feus de TOrigiMl. Té 
n'ai rien voulu changer à ceice expremon badl- 
ne, mais, je me crois obligé d'avertir ceux aui 
ne connoiflent pas T Angleterre , que ces manie- 
Tes de parler Jeannot, Pierrot , ft telles au* 
tpes femblables, j font très communes cmté 
gens qui vivent enfemble familieremeot depub 
ceux au plus bas étage; jufqu*à ceux du plut 
haut rang. En particulier c'eft, comme on peut 
bien fe Vimaginer, leïlile coiiftantdes comptr- 
fions de débauche & des casiaradee<deb9iue&> 
le. Noti du TrmL 
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Ecole ce qa'il peut , une place de Page 
d'honneur du Prince de Ehnemarc étant 
Tenue à vacquer. Ton Aitefle eut la bon* 
té de le prendre, à ma prière. Dans ta 
fuice j'obiins de Mylord Mariborougb 
qu'il le fie Valet de Chambre du Lit du 
Duc de Gloucefter. Ei quoique Mylord 
ne ceflat de me dire que Jeannot Hill 
nétoit bon à rien , il ne laiflà pas de le 
faire, pour m'obliger. Ion jSde de camp, 
& de lui donner enfuite un Régiment. 
Mais ce fut fa fœur qui féleva par fon 
crédit au grade de General, & qui lui 
fit avoir le commandement de l'expédi- 
tion de Qiebèc, expédition femeufe & 
mémorable à jamais. Je n*eus aucune 
part à la collation de ces nouvelles di- 
'^itez. Pour finir ce que j'ai à dire fur 
fon fujet , j'ajouterai que lorfque Mr. 
Harky fe créât alfez fort pour attaquer 
-Mylord Marlborough en Parlement, 
on vît. ce General de Québec , ce brave & 
ion Jeannai ISUy ce garçon jadis en guemU 
ies^quejavùis habillé y on le vit, dis-je, 
à la perfuafîon de fa fœur, fe lever du 
îît tout malade, qu'il étoit, fe parer 
^d'habits plus chauds que ceux que je lut 
avoi« dcMiné , & aller au Parlement y 
donner fa voix contre 1« Duc. 

Il 
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Il y a plus. iTEpoux de Mie. Mas- 
ham m'avoit en fon particulier plufîeur» 
obligatioi}s« C'étoit à ma foliicitatioit 
qu'il avoic été fait d'abord Page , eor 
fuite Souf-Ecuîer & enfin Vakt de 
chambre du lit chez le Prince, toutei 
faveurs dont il reconnut m'être rede- 
vable , & dont il me fit fes humble» 
remercimens. 

. Pour ce qui eft de Mademoifelle ' 
Masham elle-même , j avois tant d'ami-r 
tié pour elle, je lui avois fait tant de 
bien , fans l'avoir jamais ofi^enfée en * 
rien, que je fus long-tems fans avoir 
la moindre penfée qu'il fut pofilible qu'el- 
le ne fut pas ma véritable amie* A 
chaque marque de faveur que la Rei- 
ne lui donnoit, je ne pouvois m'em- 
pêcher d'en témoigner ma joie. A la 
vérité , je m'apperçus à la longue , 
qu'elle ne s'emprefloit plus gueres à 
approcher de moi , & que , loriqu'elle 
étoit avec moi, elle écoit plus refer- 
vée qu'à l'ordinaire. ' Mais cela même 
je rimputois à fon tempérament froid- 
& à fon humeur capricieufe , & pen- 
dant quelque tems je n'y fis point d'au- . 
tre reflexion. 
La première ;Chofe. qui me fit nainv 
O 3 tre 
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tre la penfée d'éxami&er de prez fa con- 
duite, fut la nouvelle que j'aprisC en é- 
té Tannée 1707 ) que ma Coufîne HiU 
s'étoit mariée à la fourdine avec Mr^ 
Masham. J'allai chez elle , & je lui dé^ 
mandai, s'il étoît vrai qu'elle le fdt^d-» 
k me l'avoua, & me dtoianda pardon 
de m'en avoir fait un myO^re. Quelque 
raifon que j'eufle de prendre en mauvain 
fe part cette conduite refervée, j'aimai 
mieux l'imputer à timidité , & à man* 
que de bonne éducation, qu'à quelque 
diofe de pis. Je rembraffai avec nui 
tendreffe accoutumée ^ & je la felicitai 
de tout mon cœur. Changeant enfuite 
de difcburs , & m'interefl^t pour elle 
dé la manière du monde la plus amicale» 
il me vint dans refprit de prendre fk 
ioèur dans mon appartement , afin qu'el- 
le peiM:-être plus à fon aife dans le fien. 
Jûim demandai enfuite d'une manière. 
fort douce & fort honnête, fi la Reine, 
ëtoit inftriiite de fon mariage, & je lui 
offrir bonnement mes fer vices , en cas 
qu'elle en eut befoin , pour ajufter cette 
affaire. iVIaitrefle déjà dans l'art de. la 
diilimulation , elle me repondit d'un air> 
d'indifférence que les femmes de chMhbre en i 
awién^ déjà iirifmné U jRiim y cfp&ant 
: :«. -.y me 
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me détourner par cette réponfe d'çTO*- 
miner plwi particwlkremenç cette .affai» 
K, Ete ce pas j'entrai chez la Reine.! 
& lui aîanc fait mi^pJainti^«de ceqn-^ 
le n'avoit pa» eu la bonté de me dir« 
flue ma Coufine étoit mariée, je la 6$i 
fouvenir de ce mot de Montagne qu'elle 
m'avoic fouvcnt alteg^^ "^ que àtu àm 
bon ami ^el^ fhofti que ' ce foit , n'ejè pas 
manquer à la protneffi iu fecret , fuijlpie 
a'eji^aprez touÊ^eemrnefi on fe le difoit à 
foi même; Tout ce que je pus tirer de 
ÙL Majefté fut cette reponfe , J'ai ordon- 
né vingt fois à la Mafham de vous h dinri 
& elle ne Va pas voubi 

Les paroles de la Reine & la conduis 
te de Mademoifèlle Masham, m'aiant 
convaincu qu'il y avoit quelque myfke^ 
re dans cette affairç , je m'attachai à It 
.pénétrer, autant qu'il me feroît po^Ie; 
En moins d'une . fetnaine je découvris 
que ma Coufine étoit devenue Favorise abfi^ 

luei 

* On voit affez que cette fentence de Mon- 
tagne eft traduite dç VAnglpis. . rawoiaWcn 
voulu la donner dan^ Ifsis germes m^mp as, ak 
Authçur. M^i8 ou Iq^ detenf^ç d^fî^iiDgrqfilîvi^ 
cpmpofé de pieçy^ rapfiÇitâ»», £f9p(t^ àk :»ii> 
duSeur» .. " . ■ •'/! 

04 
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lue; que la Reine avoit été préfente à la be^ 
neiÙSion du Mariage dans taptartemeut du 
Dr* Arbuthnot ; que Sa Majejté s était fait 
apporter unefomme confiderabk de fa Baur- 
Je privée;* que Mademoifelle Mashamalloit 
fouvent trouver la Reine , lorfque le Prmce 
dormoit , & qu'elk pqffhit ordinairement avec 
elle deux heures par jour tête à tête. Je 
découvris auffi à n*en point douter ta 
correfpondance de Mr. Harley , & fbn 
crédit à la Cour par le canal de cette 
femme. 

Je fus frappée détonnement à Taipefit 
de tant d'ingratitude, & s*il y avoiteu 
quelque lieu d'en douter, je n*3r aurois 
pas ajouté foi. 

Cette trahifon fembla d'abord à My- 
lord Marlborough aufli peu croiable 
qu'à moi , comme il paroit par le para- 
graphe fuivant d'une de fts Lettres, en . 
reponfe à celle que je lui avois écrit fur 
cçfujet* - 

MeUert le 3. jFuin 1707. 
Le 

♦ Là Duchefle ne dit pas cç que la Reine fit 
de cette fomme. Mais il y a apparence qu*elle 
fut emploiée en préfens , ou â la mariée , ou au 
Chapelain , & peut-être à Tune & à l'autre. 
WmiuTrai. 
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, „ Le parti le plus fage , eft de n'a* 
,, voir à faire qu'à auiîi peu de gens , 
,^ qu'il efl: poffible. Si vous êtes fûre 
„ que Mademoifelle Masham parle 
„ d'affaires à la Reine, je croîs, que 
,, vous ne feriez pa^ mal d'en dire un 
iy mot à la première , avec ménagement 
„ pourtant , & que cela produira un, 
^, bon effet. Car elle doit être recon- 
^ connoifTante & faire attention à ce 
,, que vous lui direz. 

Il me fut déformais facile de déchif- 
frer pluQeurs particularitez , qui jufques- 
là avoient été des myftefes pour moi, 
& qui me rappellerent bientôt diverfe^ 
démarches qui m'a voient paru étranges, 
mais qui n'avoient fait fur moi aucune 
impreflion de foupçon, ou de jaloufie. 
Je me fou vins en particulier , que long- 
tems avant ceci, étant un jour avec la 
Reine (ou je m'étois rendue fecrece- 
ment par une allée dérobée , qui , de 
mon apartement, menoit à la Chambre^ 
du lit ) cecte femme, ^ui ignoroit que 
j'y fiifle , entra brufquement avec un, 
grand air d'aflurance & de gaieté ; que 
jna veue l'arrêta tout court ; qu'aiant 
tout à coup changé de contenance ; 
O 5 de- 
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demandé à la Reine, fi aile amitfmnéj 
& fait une profonde révérence, elle for- 
tit d'abord. Cette avanture lînguliere, 
que je me rappellai, me mie au fait, &U 
me fut facile déformais de comprendre ^. 
fans le fecours d'aucun interprète , de- 
quoi il s'agifFoit. Mail, je laifTe-là cea 
petits incidens, pour vous dire> My- 
lord, que dès que je vis clair dans cet-. 
te intrigue, étant naturellement franche! 
& ouverte , je lui écrivis le billet fui- 
vant. 

Sept. 25. X707, 

' „ Depuis la converlation que j'ai eu 
avec vous dans votre aparttement^ 
plufîeurs chofes fe font paffécs qui 
me confirment ce (jue j'ai eu peine à 
croire , que Vous répondez à mes bien» 
feitls d'une manière, qui ne s'accorde 
du tout point avec ce que j'ai lieu 
d'attendre de vous. Accoutumée à 
parler fans déguifement , je vous l'au- 
rois dit moi-même de bouche, fi j'en 
avois trouvé une occafion favorable. 
Mais étant maintenant fur mon départ^ 
j'ai creu que cette voie devons le faira 
iav4Dir, feroit vraifèmblablement la 

„ moins 
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^, moins defagreable & à vous , & à 
„ celle qui eft &c, 

S. Marlborouoh. 

Bien que j'eufle refolu d'arriver k 
Woodftock le jour fuivant, je m'arrêtai 
j>ourtant àWindforprefque toute la ma- 
tinée dans l'attente de fa reponfe. Mais^ 
Mademoifelle^ Masham obligée neceflai- 
rement d'avoir recours fur une affaire 
û délicate aiix confeils de fon grand di- 
refteur , je ne peus pas l'avoir fî-tôu 
Je partis donc, &,au bout de quelque 
tems , on m'envoia cette reponfe , dont 
le tour & le ftyle manifeftenc l'ouvrage 
d'un homme fin & artificieux , parfaite- 
ment capable de diriger une affaire de 
cette nature. La voici. 

JVindfor fsf$. 24, 1707. 
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HiEH au foir , dans le tems que 
„ je m'attendois à recevoir un meflage 
„ de votre part , ponr m'crdonner de 
„ me rendre auprès de vous , j'en re- 
,, çus un Lettre, qui ne m'a pas moins» 
y^ affligée que furprife, voyant que ma 
^, conduite à fégard de votre Grandeur 
„ y eft traitée de noire iiagracitude. S;t 
,1, Majefté m'a dit que vous éties encan 
.• ' ^% le-' 
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,>, 1ère contre moi » à caufe que je ne 
jf vous avois pas/ communiqué monma-r 
5, riage. Mais je m'étois flattée , qu'a- 
;, près m'avoir pardonné fi genereufe- 
„ ment cette faute, vous n'y penferiez 
„ plus. Les termes de votre lettre ne 
„ me permettent pas de douter quequel- 
„ qu'un ne m'ait noircie auprez de vous 
„ par quelque menfonge. Il ne m'eft 
i, pas poflîble de me juftifier, jufqu'àce 
„ que le crime, dont on m'accufe, me 
„ foit connu. J'e/pere donc de votre 
3, bonté 9 Madame , que vous ne me 
„ refuferez pas une chofe que les plus pe- 
,> tits ont droit de demander aux plus 
„ grands , je veux dire, la grâce de 
„ me faire connoitre mon accufateur. 
„ Sans cela, il n'efl point d'amitié qui ne 
„ fût à la difcretion de tout menteur 
„ malicieux , tels que font ceux qui 
„ m'ont attiré , d'une manière fi barbare , 
„ & fi inique, votre difgrace, le plus 
„ grand malheur , qui pouvoit m'arri- 
„ ver. Je vous fupplie donc humble- 
y, ment ( fi tant eft que j'aie jamais eu 
„ quelque part à votre amitié , ) 
„ qu'il vous plaife de m'en donner 
„ au moins cette dernière marque , 
^, que je puiÛe favoir qui font les mé- 

„ Ghans 
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j, chans qui m'ont calomniée. Je ne 
,, doute pas qu'alors je ne fafle voir 
„ clairement, qu'ils me font une gran- 
„ de injure, & qu'ils en impofent à vo- 
„ tre Grandeur. Erf attendant que voui 
„ m accordiez cette grace,j*efpere, qtfen 
confideration de ma grande affliftioD', 
vous aurez la compsfiîon de me don- 
ner de vos nouvelles , & que vous 
me ferez la juftice de croire que je 
fuis &c. 



Fotre très humble (^ 
très fidelle fervante* 

A. HiLL. 

I 

Comme je ne croîs pas qu'il y ait per- 
fonne , qui puiffe douter après ce que 
j'ai dit, que l'Autheur de cette Lettre 
n'agit aftuelletnent fous main fur Tel- 
prit de la Reine pour me fupplanter, je 
m'abftiendrai d'y faire des remarques. 
J'y fisfcette Réponfe. 

„ J'ai reçeu votre Lettre fur ma rou- 
„ te. Je puis vous affeurer que mes plaîn- 
„ tes ne font venues d'aucun mauvait 
„ office, qui vous ait été rendu par qtfi 
3, ce foit , mais de mes pro|)res obfeir- 
'^* ^^ Ta.- 
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^, vations^^ce qui fait que l'impreffiou 



en eft d'autant plus vive & plus for- 
te. Ce fujet ne me paroiflant pas 
d'une nature à devoir être difcuté par 
écrit, je dois enrenvoier la difcuflSon 
à notre première entrevue, en atten- 
dant je luis &c. 

SAR. MARLBOROUH. 



. Dams le tems, à peu près, que je com- 
mençai à voir clair dans les intrigues de 
Mie. Masham , Mylord Godolphin de 
fon côté découvrit , comme je l'ai dit 
çî-deflus, celles de Mr. Harley au de- 
dans & au dehors de la Cour. Il aprit 
qu il mettoit tout en œuvre pour faire 
naître dans Tefprit des Wigs des foup- 
çoDs contre Jes Lords Godoiphin & 
Marlborough ,& qu'il aiTeuroit en même 
tems les Tories qu'ils pouvoient conter 
furl'afieâionque la Reine avait intérieu- 
rement pour eux, & que^fî ces derniers 
n'étoienc pas aâuellement en poiTeffion de 
tous les emplois & de toutes les digni- 
teZ) c'étoîtàces deux Lords uniquement 
qu'il faloit s'en prendre. Son deiTein 
àoitde renver&r les Wigs. en rompaiit 
Ima union avec, le MiniAerep& defraier 
.{MV là k c^n^mj^^aux Toxm pour & re- 
. , lé* 
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lever. Il fe flattoit qu'après avoir rendu 
la reconciliation entre ce parti & les 
Lords Marlborough & Godolphin im* 
poffîble, ils s'uniroient tous avec iui , & 
le mettroient à leur tête. Mais en mê- 
me tems que l'intrigue, dont je viens de 
parler^ fe tramoit, cet habile & profond 
politique I fuivant toujours fon plan ^ 
emploioit Tes talens & ion génie à fas- 
ciner les yeux des deux Seigneurs^ donc 
il meditoit la perte , par les complimens 
les plus étudiez, & par des proteflations 
d'affeâion & de devoir à Ëûre foulever 
le cœur. 

Qy £ L Q.U E mauvailè opinion que vous 
liés de ce Gentilhomme , je fuisperfua- 
dé, Mylord, que vous ne laiflerez pas 
d'être furpris de h manière , dont U 
écrivoit , dans ce tems là même , à Mylord 
Marlborough & à moi. J'ai choifi, par- 
mi les lettres que nous en avons reçues , 
les fuivanteS) qui me paroii&ntdes piè- 
ces rares en leur genre, & qui, compa- 
rées avec la manière , dont il en agit 
enfuite envers nous , font merveilleuleT 
ment propres à donner une idée c^m^ 
plette de fon coraâere. [ 

li 3. JW/Urt 1704. , 
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MADAME, 

,, OtToiQ,uE l'avantage qui revient 
„ au Public de la grande & glorieufe 
,, Bataille de Schellenberg, rempliflè de 
,, joie tous les cœurs affectionnez à la 
j, Reine & à la Nation, je vous pro- 
„ tefte que la mienne en particulier eft 
,, inexprimable, & que la main , à qui 
,) nous devons ce fuccez'enrehauffe chez 
,^ moi le prix de beaucoup. Si quelaue au- 
„ tre avoit gagné cette viftoireja part 
„ que j'y aurois pris m'auroit été com- 
j, mune avec le refte de la Nation ; mais 
,, quand je confîdere que c'eft Mylord 
j, Marlborough qui la remportée ; que 
„ cette délivrance, je puis bien luidon- 
„ ner ce nom là, eft le fruit de fa conduite 
•„ & de fon courage; que c'eft par lui 
„ que l'honneur de l'Angleterre , eft 
„ non feuîement reparé , mais porté à 
„ à fon plus haut point, quand je con- 
„ fidere , dis -je , tout cela , c'eft 
,, pour moi une grande augmentation 
„ de joye. J'efpere que vous me 
,, pardonnerez ce transport , & que 
,^ vous le regarderez -comme une 
,j preuve de la fincerité & de l'affec- 
• -^ „ tion 
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;, tion avec laquelle Je fuis, & je mepi- 
,^ querai toujours d'être, 

MADAME, 

De votre grandeur le très humbk 
S très obeijjant Serviteur, 
May 17. 170(5. 

R. Harlet, 

M Y L O R D. 

„ Hier , environ les fept heures le 
„ Colonel Richards nous a apporté la ra-? 
„ viflante nouvelle du fucces glorieux de 
„ l'attaque que vous avez faiideTarmée 
„ Françoife. * Mais en même tems que 
„ votre viftoire nous remplît de joie,(par 
„ ce nousj'entens tous les bons Anglois) 
„ nous fremiflbns , à la penféè--des ha- 
„ zards que vous avez affrontez, & du 

„ danger 

♦ Ceft de la bataille de Ramelies , dont il 
parle, qui fit perdre aux François le Brabaot» 
la Flandres & le Marquifac d'Anvers. Note du 
Trad. 

P 
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;, danger que voiw avez couru. Quand 
3, nous confiderons combien cette yic- 
„ toire a penfé nous coûter cher, le 
„ prix nous en paroit d'autant plus 
„ grand. Il a pieu au Ciel d'avoir foin 
^, de Votre vie, & de nous conferver 
„ votre Grandeur, née pour être le li- 
„ berateurde votre propre Païs,&poiH: 
„ retirer tant d'autres de l'oppreffion & 
3, de la tyrannie. C'efl peu de triom- 
„ her des ennemis du dehors , vous 
5, triomphez auflî de ceux du dedans, 
„ & vous nous délivrez de la tyrannie 
„ aue chaque parti , dans la Nation , vou- 
3, aroit exercer fur celui, qui lui eft op- 
3, pofë. Vous avez défarmé encore u* 
3, ne fois k malice, & quoique vos ac- 
„ tiptis glorieufes accroilTent l'envie, le 
j, 1 uftrê. dé vos fcr vices la manifeftera^ 
„ & ia rendra parconfequentimpuiflan* 
,, te. Puiffe le meilleur General de la 
3, meilleure des Reines, & qui défend 
„ la meilleure caufe, être favorifé d'u- 
3, ne fuite continuelle de profperitez! 
„ Puifle-t'il vivre, lo.ngtems dans la 
yy jouiflance des fruits de fes travaux 
^ innombrables ,; Sç ■ des hazards aux^ 
„ quels il s'expofe ! Je fuis , My- 

„ lord. 
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5, lord , avec tome le foumiflign , & 
3^ tout le zèle poOîble. 

de votre Granitur^Q. 
Juki 4. 1706. 

ROBEKT HaRLEV. 

„ MYLORD, 



>5 



Je ne fai ou cette Lettre vous trou? 
,, vera , tant les avantages que vous 
„ retirez de votre viftoire font furpre-r 
„ nans & rapides. Vous reunifTtz en 
„ \x)tre perfonne les talens dUannibal 
5, & de Scipion , vous favez admirable- 
„ ment , & vaincre , & mettre vos vic- 
5, toires à profit. Parmi les Lettres quf 
„ me font tombées en main, il y en 
j, a une de Mr. d'Allègre qui porte, 
„ que TE'efteur de Bavière a écrit à 
„ TElefteur de Cologne en ces termes : 
„ a'utc la plus belle arfnéejaplusflorijffhnte ^ 
9, la plus animée j fai été batu^ Dieu la vou- 
„ lu. J'aprens a une perfonne que j'^i 
,. envoice à Calais > qu'à la nouvelle ç^ 
„ votre Vidloire j la populace de cette 
,, Ville y fit un grand vacarme , repe- 
„ tant contlnMellement le npip de voti;e 
P a „ Grak 
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„ Grandeur. Nous favons pour cer- 
„ tain , qu'on a dépêché un exprès à 
„ Mr delaFeuilIadele25 May N. S. 
„ pour offrir la paix au Duc de Savoye 
„ à quelque prix que ce foit. Je ne 
„ doute pas quelesémiflaires delaFran- 
„ ce ne fe donnent auflTi des nouveaux 
5, mouvemens en Hollande , mais j'ai 
„ écrit par la dernière pofle à Mr. Buys 
„ pour lui repréfenter, combien il étoic 
„ neceflaire aêtre là defïïis fur fes gar- 
5, des. Je fuis avec toute la foumiffion 
5, & tout le zele poffible , 

Mylordj de votre Grandeur ^c. 
Ro. Harley. 

S 1r 1706. 



M Y L O R D, 
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Je viens de recevoir ce matin vo- 
tre lettre du 3 Juin, par où j'aprens 
avec un plaifir & une fatisfaftion in- 
dicible les grands , les merveilleux fuc- 
ces , qui font les fuites de votre valeur, 
&de votre conduite prudente.D'autres 
fe font fignalez avant vous par des 

,, vie- 
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„ vîftoires remportées fur des armées 
„ nombreufes , & puiflantes , & vous 
„ même avez donné i! y a deux ans* un 
„ noble échantillon de votre favoir faire 
„ en ce genre. Maïs celle-ci efl; un 
„ chef-d'œuvre qui pafle vos autres ex- 
,5 ploits, qui efface vos vi^oires pré- 
„ cedentes , que nul autre que vous ne 
,, pouvoir effacer. Vos progrez font 
„ fi rapides, qu'a peine eft il poflîble 
„ de les fuivre de la penfée , tellement 
„ que nous ne pouvons vous donner 
„ des inftruftions qu'à l'aventure. 

jtefuis avec toute lafoumijjîon ^ 

tout le zèle pjjible Mylord, 

dé votre Grandeur, ^c. 



Rq. Harley. 



May 3ï« 
Juin II. 
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„ J'ignore quel effet l'heureuX éve* 
,, venemenc de la levée du Siège de 

Bar- 

* A ]a Bataille de Bleinheim en Allemagne. 
'N^tù du Trêd. 

P3 



yy Barcelone produira fur les efprits des 
,, Portugais. Tout le monde ici efî 
„ fort aigri contr*eux,& Schonnenberg 
„ écrit à fes Maîtres qu'il foûpçonne 
„ quelques uns de leurs Minières d'être 
,i dans les intérêts de la France. Je 
„ crois qu'ils fe flattent tous d'une guer- 
,, re civile en Efpagne^ dont ils efpe- 
yj rent de faire leur profit. Les glo- 
„ rîeux exploits de votre Grandeur, 
„ vont mettre fin à ces petits projets. 
„ D'un feul coup vous avez tout fait , 
„ & votre dernière viftoire aura une 
„ influence égale à fa grandeur. 

Je fuis ^ avec la plus parfaite fmmiffion ^ 
le plus grand zèle , 

M Y L O R D. 

De votre Grandeur Êfc. 

Ro. Harley. 

j^eudy 8. ^out 
1706. 

M AD AME, 

5, J'etois fur le point définir cette 
yy Lettre, lorfque j*ài reçu les ordres» 

„ dont 
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52, dont vous m'honorez. Je vais m'ap- 
„ pliquer à les exécuter de grand cœur 
3, & avec coûte la diligence imaginable. 
„ Te fuis faifi d'horreur à la penféed'un 
^, ferviteur qui fait le métier d'efpion , 
,, & fur tout quand je vois qu*cm en veut 
„ à votre famille f à qui nous devons tant. 
„ J*ai itéfouvent indigné à la veuë de tant 
„ d'ingratitude publique ^ particulière à 
yy regard du Duc y votre époux. 

„ Je ne négligerai rien pour la de- 
,, couverte de cette villainie, & j'y tra- 
„ vailleraî moi-même, fans y cmploier 
„ aucun autre. Je fupplie votre Gran- 
„ deur de me faire l'honneur de croire 
„ que je fuis avec une entière foumif- 
„ lion, 

MADAME &c. 

Ro. H A R L E y. 

N'eft-il pas furprenant au dernier 
point de voir un homme , qui éxake fi fort 
les lervices rendus par Mylord Marlbq* 
rough à fa Patrie ; qui dit dç. jTa gloire 
qu'elle efl au deffus des atteintes, de la 
malice & de l'envie; qui protefle , que 
la .contemplation de cette gloire lui don- 
ne une joie finguliere; n'eft-il pas-, dis- 
P 4 je, 
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je, furprenant de voir ce même homme ^ 
confpirer dans ce cems là même pour 
perdre ce Héros , afin de s'élever lui-mê- 
me fur fes ruines. Le Duc attendit trop 
tard à le croire capable d'un deflein de 
cette nature, bien que d'ailleurs il foie 
certain qu'il n'avoit jamais eu de lui auf- 
fi bonne opinion, qu'en avoit Mylord 
Godolphin , & que même il eut été aver- 
ti de bonne heure de fes intrigues , com- 
me il paroit par le paragraphe fuivant 
d'une Lettre que Mr. Hariey lui écrivit le 
2j. Mars de l'Année 1707. 

„ Je rens à votre Grandeur les plus 
„ finceres & les plus humbles délions de 
j, grâces des expreflîons de votre lettre 
„ en ma faveur. Permettez moi de 
,, vous afleurer que j> vous fers par incli- 
,, natim ^ par principe , & c'eft ce qu'un 
5, peu de tems manifeftera , il fera voir 
„ auffi que je n'ai , ni vues cachées, 
„ ni deffeins d'intérêt propre. 

La conduite que Mr. Hariey tînt a- 
pres ces proteftations & ces afleuran- 
ces, y fut fi direftement contraire , & 
devînt bientôt fi notoire , que Mylord 
Godolphin fut obligé d'en parler à la 
Reine , & de lui faire fentir qu'elle é- 
toit extrêmement préjudiciable à fes 

af- 
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affaires; & voiant que Sa Majefté n'en 
vouloit rien croire,- il en vint jufqu'à lui 
dire que , fi Mr. Harley continuok à 
jouer ce rôle , & à avoir cependant tant 
de crédit auprez d'elle , Mylord Marl- 
borough & lui même feroient neceflaî- 
rement obligez de quitter fon fervice. 
La Reine parut fort allarmée de cette 
déclaration, & fur le champ elle m'é- 
crivit une Lettre en termes la plupart 
fort obligeans. 

Kenfingtm le 30 OStob. 



»^ 



>> 



Si je nVi pas repondu à toutes les 
„ Lettres de ma chère Mademoifelle 
,, Fréeman, comme j'aurois deu le fai- 
re, je la prie de ne l'imputer qu'a Tap- 
„ prehenfion que j'ai eu, qu'il ne m'é- 
„ chappat de dire des choies qui pour- 
„ roient peut-être augmenter les mau- 
„ vaifes impreflîons qu'elle a de moi. 
„ Car bien que je croie qu'en gros nous 
„ fommes de la même opinion , j'ai le 
malheur de ne pouvoir pas être d'ac- 
cord avec vous fur tout, & de voir 
Que vous ne trouvez aucune ombre 
ae raifon à ce que je dis , ce qui fait 
que je ne me foucie pas d'entrer dans 
quelque détail. Malgré ces difpofi- 
P 5 ^^ 
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„ tions cependant je ne puis m'empc-. 
5, .cher de repondre à votre dernière 
,i lettre dans laouelle je trouve que vou$ 
5, me croiez infenfîbJe à tout. Je fuis 
j, marrie que vous , qui me connoilTez 
„ depuis fi longtems , puiffiez vous 
„ mettre dans Fefprit , que je fois ca- 
„ pable d*envifager d'un œil mdiiFérent 
5, la retraite de Mylord Thréforier & 
3, de Mylord Marlborough , & cela à 
3, caufe que j'ai oublié de faire mention 
5, de la Lettre obligeante de ce dernier 
5, fur ce qui me regarde. La raifon 
3, en eftque, lorfque je vous écrivis, 
,, j'étoîs réellement fort preffée , & que 
„ n'aiant pas le tems d'écrire far ce 
„ fujet à l'un & à l'autre, je penfai que 
„ le plus expédient étoit de Taflèurer 
„ qu'il n'etoit point fondé à foupçonner, 
,, qu'aucun autre , que lui & Mylord 
^, Thréforier, eut du pouvoir fur moi, 
„ & j'efpere d'en être creuë. 

„ Ma chère Mlle. Freeman peut el- 
„ le me croire affez ftupîde, pour ne 
„ pas connoître les grands fcrvices que 
^, Mylord Marlborough , & Mylord 
„ Thréforier m'ont rendu , & pour ne 
,, pas voir que, s'ils venoient à quitter 
„ mon fervice, ce feroit un grand mal- 

„ heur 
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„ heur pour moi? Je ne leur ai jamais 
„ donné , & jamais je ne leur donnerai 
„ aucune bonne raifon de m'abandon- 
„ ner, & ils ont trop d'honneur & un 
„ amour trop fincere pour leur patrie 
„ pour le faire fans caufe valable. Je 
„ vous fupplîe de ne pas ajouter à mes 
„ autres infortunes , celle de les pouffer 
„ à faire une aftîon fi injufte & (i 
j, inexcufable. Je n'en dirai pasdavan- 
,, tage de peur de vous faire de la pei- 
„ ne. Quoiqu'il arrive je conferverai 
„ toujours une paflîon fincere & tendre 
„ pour ma chère Mie Freeman, julqu'à 
3, ma dernière heure. 

Apres mon retour à Londres je re- 
çus une autre Lettre obligeante de fa 
Majeflé en ces termes. 

Samedy au foir. 

„ Ma chère Mlc. Freeman , je nt 
>, puis pas me refoudre à me coucher a- 
„ vaut d'avoir renouvelle la prière que 
„ je vous ai faite fouvent, de bannir de 
„ votre elprit toutes les penfées defa- 
„ yarjtageufes à votre povre , infortu- 
„ née& fidelle Morley, dont je vous 

„ vis 
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vis hier remplie, dans un coup d*œil 
que je jettai fur vous. En vérité vous 
me faites tort, & fi vous pouviez lir« 
dans mon cœur , vous le trouveriez 
auffi tendre, auffifincere, auŒ forte- 
ment attaché à vous qu'auparavant , 
& toujours reconnoiflant de la bonté 
que vous avez eu de me dire librement 
votre penfée dans toutes les occafions. 
Rien ne me fera jamais changer. Quoi- 
que malheureufement nous penfïons 
différemment fur quelques points , ce- 
la n'empêchera pas que je ne fois tou- 
jours la même pour machere,matres 
chère Mie. Freeman. Je Tallure en- 
core une fois que je l'aime plus ten- 
drement & plus fîncerement, qu'il ne 
m'efl: poffible de Texprimer. 
J'etois chaque jour dans l'attente de 
voir venir Mie. Masham fe difcalper, 
& éclaîrcir les points qui donnoient lieu 
à notre brouillerie. Mais à ma grande 
furprife, je fus douze jours à St. James 
fous le même toit , avant qu elle me 
fit faire le moindre compliment. A la fin 
paflant un jour fous fes fenêtres en 
revenant chez moi , une de ks fervantes 
aborda ma fuivante, lui demanda com- 
blent je me portois,& la chargea deme 

•dire 
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dire que fa Maitrefle étoic allée à Ken- 
lîngton. Ce procédé me parut fi ridicu- 
le, que la première fois que je vis la 
Reine je ne peus m'empecher de lui en 
parler, & de lui raconter en même tems 
ce qui s'étoitpaflTé entre nous. La Reine 
prit fon air grave, & dit qu'elle ( Mie. 
Masham ) avott très grande raifon de m 
pas approcher de moi. Je repondis que je 
n'en comprenois p^s la raifon , puifc|u el- 
le avoit paru fi touchée de m'avoir de- 
pleu, & que nous avions remis la diP- 
cuffion de nos difFerens à notre premiè- 
re entreveue. La Reine répliqua, qu'il 
étoitfort naturel y qu'elle craignit d'aller chez 
moi y votant que f et ois en colère contr'elle. 
A cela je repondis , quà moins qu'elle no 
fejentit coupable de quelque crime ^ ^elle ri a* 
voit aucune raifon de craindre. La coutume 
de la Reine dans les occafions, ou elle a- 
voit pris fon parti tout de bon (& My- 
Jord Marlborough m'a dit * que c'étoic 

auffî 

* Ce Seigneur n'eft pas le feut » qui dît cela 
du Roi Jacques. Le Doéleur Burnet, Eveque 
de Salisbury, qui avoIt connu, ce Prince par- 
ticulieremenc, & qui avoit eu avec luiplufîeurs 
enttctiena familier» avant qu*il montât fur le 

Tr<i. 
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autfi celle de fon Père) fa coutume, dû 
je dans ces oçcaGons , étoit de repeter 
à tout moment certains mots particuiîâFB 
dont elle avoit refolu de fe fervîr,.flc 
dans iefquels elle fe retrandioit. £lle 
concinua donc à me dire, que la con- 
duite, de la Masham étoit fort mturelle éf 
ipCelle avoit très grande r^f/^ d'en agir de la 
forte. Tellement que cette converfation , 
quej'eusavecla Reine, n'aboutit qu'àrte 
prouver, à n'en point dourer que la 
nouvelle fevorice étoit profondement 
enracinée dans fon cœur , & qu'il avoit 
été trouvé plus expédient d'augmenter 
la rupture entre Mie. Ma^^ham & moi., 
que de travailler aux jnoiens de la faire 
ccfler. 

■ Cependant à deux jour^ de là, Mie. 
Masham s'avifa de me venir rendre vifi- 
te dans le tems que j'étois fortie. Voîant 
ce manège, & confiderant que notre 
iîntreveuë ne ferviroit qu'à tirer d'elle 

des 

Trône dît auflî que c'étoît fa coutume condan- 
le. En matière" de Religion & de politique fur 
tout, il avoft certaines phrafes^ certains lieux 
communs, qui revenoient toujours & dont II 
ny avoit pas moien de le tirer. Note, du 
Traduét. 
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des proteftations faufles & inutiles , je 
donnai à mes domeftiques un ordre gê- 
nerai, qu'en cas quelle vint, on lui dit 
que je n'étois pas à la maifon. Quelque 
tems après on trouva bon quelle m'é- 
crivit, & qu'elle me demandât vifite. 
J'y confentis, & je lui en aflîgnai le tems. 
Lorfqu'elle fut ai^rivée, j'ouvris la con- 
verfation par lui dire, qu'il étoit très clair 
Êue la Reine étoit fort changée à mon égard 
y que ce changement je ne pouvois Fattri- 
iuer à rien autre qu'A fes intrigues fecreî- 
tes ; que je favois qu'elle avoit été fort fré- 
quemment avec fa Majefié en cachette, (^ 
que les foins artificieux qu'elle avoit emploiez 
-pour cacher une chofe de cette nature à une 
amie telle que favois été pur elle étoiem tin 
très marnais figne ^ une frewe ftffifante 
de quelque mauvaife manoeuvre. Elle fe 
contenta de repondre à cela d'un airfotc 
grave, qu'elle étoit fûre que la Reine^ 
'^ m' avoit tendrement aimée ^auroit toujours 
'beaucoup de bonté pour moi. Je penfai tom- 
ber de mon haut à J'ouie d'une reponfe 
fi extraordinaire & je fus quelques mi- 
nutes avant de pouvoir îne remettre. 
(Quelle furprife en effet, de voir une 
créature qute j'avois tirée de la poufîiere 
prendre avec moi des airs de fuperioricé 

cie 
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de cette nature & de l'entendre m'affea^ 
rer par voie de confolation , que la Reine 
auroit toujours de la bonté -pour moi. A la fin 
pourtant, revenue à moi-même, jecon^ 
tinuai à lui faire des reproches de Ion in- 
gratitude, & de fes intrigues fecrettes 
pour fupplanterdes gens qui avoientfer- 
vi la Reine fi -long-tems & avec tant de 
fucces. Elle repondit à cela, qu'elle na- 
voit jamais parlé d'affaires à la Reine ^ mais 
quelle lui avoit prefenté quelquefois des 
requêtes mi lui étoient aportées par tefcalier 
dérobé j q^ dont elle favoit que je naimois 
pas à avoir la tête rompue. Ce fut par cet- 
pe reponfe fi peu fincere quelle effaiade 
cplorer fon procédé, pendant que jefa- 
vpis de très bonne part qu'elle avoit de- 
mandé àc obfuiu des penfîons pour plu- 
fjeursdélès amis; que fou vent elle avoit 
compté à d'autres des fommes , prifes 
de la bourfe privée, que la Reine m'or- 
donnoit de lui remettre en main , & que 
chaque jour elle ayoit de longs entretiens 
avec Sa ^ajefté? 

La' finit notre converfatîon & après 
quelques tem6 de filence, elle fe leva& 
me dit , quelle efperoit que je lui accorderois 
la permijjîpn de venir quelquefois s informer 
de mafanté\ chofe pourtant qu'elle n'a- 

voit 
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voit certainement aucune envie de fai- 
re, auffi ne m'approcha t'elle plus depuis 
J'allai ce nonobftant lui rendre vifite a- 
vec Mylady Sunderlandt, à l'occafion 
de la notification de fon mariage , non 
pas dans le deflèin d'avoir déformais plus 
rien à démêler avec elle, ou de dilîîmu- 
ler la mauvaife opinion que j*en avois, 
( j'avois au contraire pris la ferme refo- 
lution de ne la lui pas cacher en cas que 
j'euife trouvé un moment propre pour 
lui parler en particulier ) mais purement 
par refpeftpour la Reine, & pour éviter 
le bruit & les difcours qu'auroit peiî 
caufer le refus de cet aéle de civilité com- 
mune. 

Peu de jours après cela, j'allai rendre 
mes devoirs à la Reine aux fêtes de Noël 
& avant d'entrer chez elle, j'apris du 
Page que Mie. Masham venoit dans ce 
moment-là d'être mandée. Je n'eus pas 
plutôt jette les yeux fur Sa Majefté, 
que je m'aperçus clairement qu'elle é- 
toit inquiète. Pendant tout le tems que 
je fua avec elle, elle fe tint debout & me 
regarda avec un froid qui fembloit me 
dire que je ne devois plus douter de la 
perte de fa faveur. A la veue de cette 
réception je lui dis, que fétois fâchée JV- 
(^ tre 
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m venue fi mal àptopos. Je faifois la to^ 
vcrence pour me retirer , lorfque la Reî» 
ne avec un vlfage fort troublé, & iani 
prononcer un leul mot , me prit par la 
main. M'étant baifTée pour baifer la 
Tienne, elle me releva, en m'embraiTant 
fort froidement, & me laifTa aller pour- 
tant fans me rien dire de gracieux. 
Un traitement fi étrange après avoir, 
fervi Sa Majefté fi Jong-tems & avec 
tant de fidélité , & après tant d'afleu- 
rances de fa part d'une amitié immua- 
ble, me fit prendre la reiolution de lui 
écrire de la manière la plus claire & la 
plus fincere pour lui mettre devant les 
yeux fes véritables intérêts , & en même 
tçms pour lui faire mes plaintes de fon 
changement & des nouveaux confeillers » 
par qui elle paroiflbitfe gouverner défor- 
mais entièrement. La lettre étoit conçue 
en ces termes Décembre 2^. 1707. 

,, Si Mademoiielle Morley daignoit 
„ avoir Téquité de penfer à la dernière 
„ réception qu'elle a fait à MademoifeU 
I, le Freeman , & de pefer fans partia- 
>, lité combien cette réception diiFere 
„ de celles du tems pafiTé , dans lequel 
„ fon arrivée voua caufoit de la juie^ & 

fon 



„ fon départ de la tiifkfle, vous nefu* 
„ riez cercainement pas furprife des re- 
„ proches, que je vous fais aujourd'hui, 
„ d'une «mbraflade, qui neparoit avoir 
5, eu d'autre deflèin , quede vous defai- 
„ re plus prohatement'de mai , pour jouir 
„ delaconverfationd'uneperfonnejquift 
„ le bortheur de vous plaire beaucoup 
„ plus, quoique je fois fûre que jamais 
„ perfonne n y a travaillé avec plus de 
„ zèle & de fincerité que moi. Si je 
„ n'avais confîderé que mon intérêt & 
„ celui de ma femille , j'aurais pu fup- 
„ porter ce changement fans m'en plain- 
„ dre. Car je ne doute pas de la fince- 
„ rite de vos difpofitions à nous faire 
„ du bien. Mai-s après m'avoir honor 
„ rée ci-devant d'une confiance fans -re» 
„ ferve, ce qui a fait tout l'agrément 
„ de mes fervices , 5^ ne puis m'en voir 
„ dechetie 'fans en Tefflemir une merci- 
„ fication, qui ne me permet pas de 
„ garder le (îlence ; d'autant plus que 
„ je fuis fûre de n'avoir jamais rien fait 
y, qui me rende indigne de cette con» 
„ fiance. Je ne l'ai jamais trahie, & je 
„ n'en ai point a"bufé pour vous donner 
„ des idées faufles de qui que ce fôit. 
y, Je fuis naturellement ouverte & fin** 
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,3 cere , & c'eft par là que je vous ai 
„ pieu pendant plufieurs années. Mais. 
„ aufîi je ne puis m'empêcher de trou- 
„ ver raifonnable ce qui me paroit l'e- 
„ tre. Le Dieu tout-puiflanc m'efl: te- 
„ moin , que je n'ai jamais rien entre- 
•„ pris, ni rien follicité, que je ne Taie 
,, fermement creu conforme à vo- 
,y tre honneur & à vos véritables inte- 
„ rets. Je dirai plus, je ne crois pas 
„ vous avoir confeillé avec inftance au- 
„ cune chofe de quelque confequénce 
5, pour le public , qui n'ait pas eu un 
„ fucces heureux & fur ce point, j ofe 
„ m'en raporter fans crainte à votre dé- 
„ cifion. Du refte il ne m'efl pas pof- 
5, fible de diflîmuler , & de paroitre 
„ autre que je ne fuis. 

„ Ceci foit dit par voie d'apologie pour 
„ ce qui s'eft pafîé mecredy dernier. Si 
„ Mademoifelle Morley conferve enco- 
,, re quelque refte de la tendrèfle qu'el- 
5, le eut autrefois pour fa fidelle Free- 
,, man., je la fupplie, qu'il lui plaife,ou 
„ d'en agir avec elle avec l'ouverture 
„ & la confiance qu'elle a eu pour elle 
„ pendant vint ans, ( car dire aux gens 
„ qu'on les aime ,' fans fe confier en 
,, eux, & fans leur ouvrir fon cœur, 

„ c'ell 
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„ c'efl: les traiter en enfans , & non pas 
5, en amis) ou qu'au moins elle en a- 
„ gifle de la manière que requiert ne- 
„ ceflairement le pofte que la Freeman 
„ occupe , pofte qui l'oblige indifpenfa- 
5, blement à importuner Mademoifelle 
„ Morley des affaires d'autrui. S'il lui 
„ plait d'opter entre ces deux règles de 
,, conduite , ou d'en prefcrire à Made- 
„ moifelle Freeman quelque autre , qu'il 
,, foit.poflîble de fuivre, elle promet de 
5, s'y conformer , & de s'étudier , en 
„ quelque occafion que ce foit, & auffi 
„ longtems qu'elle fera en vie , à don- 
,, ner des preuves , que jamais fer van te 
*„ ne fut plus fidelle qu'elle. 

Cette Lettre fut portée à la Reine, 
ou par Mylord Marlborough , ou par 
Mylord Godolphin (je ne me fouviens 
plus lequel des deux en fut le porteur) 
mais qui que ce fut, la Reine ne lui die 
rien, & ne fie femblant de rien. Quel- 
ques jours après pourtant elle y fit re- 
ponfe en termes qui radouciflbient fore 
ce qui s'étoît pafle. Je fus fort ai- 
fe de Ja voir dans ces difpofitions , & je 
pris au dehors l'air le plus dégagé qu'il 
me fut poflSble. 

Mais , très peu de tems après ceci , 

cette grande brouillerie de Cour devint 

Q.3 ^^- 
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yoblfqiie. Mylo^dMarlboroog&Mytorà 
Godoîpbin a:voient die foavent à la Reir 
ne de la manière du monde la plus refpeo 
tueufe, que tandis que Mr.Harley feroit 
dans; fa confidence, il leur écoic impoflible 
de continuer à la fervin Cependant fa 
Majefté s'obftinanc à ne pasfe défaire de 
lui , fe trouvèrent forcez; de déclarer qu'ils 
awroient refolu de ne plus fervir avec lui ^ 
& là defTus ils s abfenterenc du Confeil» 
Lorfque le Confeil s'afFembla Mr. Har- 
l€y vouloit qu'on tint Confeil fans eux, 
mais le Duc de Somerfet dit que, le Ge- 
neral & Je Threforier étant abfens, il 
lîe voioit pas que, fans eux, il y eut rien 
à faire , & iur le champ raflèmblée fe 
fepara, ce qui fit tant d'impreffio» fur 
la Reine qu'elle congédia Mr. Harley 
bien- tôt après. 

Cette démarche parut aux yeux du pu- 
blic une grande condefcendance pour les 
Miniftres , mais ce n'étoit rien au fiMids* 
Car la fuite fit voir évidemment , que ce 
renvoi de Mr. Harley n'étoit que grima- 
ce; qu'il y avoit confenti; & qu'il l'avoit 
lui-même confeillé. Il favoit bien que 
tandis que MademoifelleMasham fa Cou- 
fine continueroit à être en faveur, il au- 
roit, fous prétexte de lui rendre vifue. 

Je» 
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tes occafions & les commoditez à fouhaic 
pour fomenter les paffions,& pour profi- 
ter de la crédulité de la Reine , le plan 
de correfpondance avec lui aiantdejà été 
arrêté d'avance. Jétois pleinement ia- 
ftruite de tout cela, je refolus cepen- 
dant d'effaier fi je pourrois par ma dou- 
ceur & par mon fîlence me remettre bien 
dans l'efprit de fa Majefté. Elle mV 
voit donné quelque lieu de Tefperer. Car 
peu de tems avant que Mr. Harley eut 
été congédié , Mylord Marlborough 
aiant refolu de fe défaire de Tes emplois ^ 
lors qu^à cette occalîon , je reprefentaî 
à fa Majefté la larme à Tœil , que fî le 
Duc fe rctiroit de la Cour , il ne me 
conviendroit pas , qu'il me feroit même 
împoffible d'y refter , elle me declarg 
quelle ne pouvoit pasfmffrir lapnfée de cet- 
te feparatton y fS qu itnefaloit pas quitte fi 
fit jamais. Elle me promit en même 
tems que fî je venois à la (quitter {ce 
qu'elle rejetta encore bien lom , difaof: 
que jamais cela n'arriveroit) elle parta- 
geroit mes emplois entre mes filles. Let 
Wigs eux même eurent quelque raifoo: 
de fc flatter que la Reine les verroît de^ 
formais de meilleur œil qu'elle n'avoicfait 
jufques-là. 

0^4 UfiN* 
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L'entreprise du prétendant fur 
TEcofle, qui éclatta environ ce tems-là, 
lui donna une alarme, qui parut Ja con- 
vaincre que les JVigs et oient ceux fur lef- 
quels elle pouvait le plus conter y ^ quiétoient 
les plus fermes foutiens de fon Gouvernement 
Ç'eft au moins de la forte que fut inter- 
prétée la reponfe qu elle fit à Tadrefle 
des Seigneurs , à cette occafion. Mais 
]e danger ne fut pas plutôt pafle, & k^ 
craintes diflipées, que toutes les efpe- 
rances, que les Wigs avoient bâties là- 
defllis, s'évanouirent en un inftant. 

Cependant, s'il faut en croire une 
Lettre que fa Majefté écrivit Je 6. May 
1708.au Duc de Marlborough, elle avoic 
encore alors de grands égards pour lui. 
Après s'être plainte à lui des importuni- 
tez des Wigs , dont elle avoit été fi fati- 
guée ce jour là, qu'elle n'avoit pas la 
force de lui ouvrir fon cœur affligé fi en- 
tièrement & fi librement , qu'elle avoic 
eu deflein de le faire , après cela , dis- 
je, elle lui dit, qu'elle efl: parfaitement 
de fon opinion , & qu'elle penfe que fon 
honneur &'fon intérêt ne lui permettent 
pas de faire des avances pour la Paix 
( par où elle entend les premières avan- 
ces) que Mylord Marlboroug avoit été 

fol* 
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follicité de faire par des gens d'au delà 
de la mer: & par même moien elle Tas- 
feure , que , quoique fes ennemis puilTent 
dire, jamais elle ne confentira à faire la 
Paix , qu'à des conditions feures & ho* 
norables. Elle prie le Duc de lui faire 
la juftice de n'ajouter aucune foi aux faus- 
fétez qu'on pourroic débiter là-deflus ; 
juftice^ continue-t-elle, qu'il ne poiivoit 
luirefufer, fans lui donner un chagrin 
inexprimable. Elle conclud enfin par 
ces paroles , je ne -puis me refoudre à finir 
fans vous exhorter à prendre foin de vous mê- 
me , perfontie , fen fuis feure , ne prie pour 
vous de plus grand cœiir^ que celle qui veut 
vivre ^ mourir votre ^c. 

La viftoire d'Oudenarde, laprifede 
rifle , la levée du fiege de Bruflelles & 
les autres fucces delà Campagne de 1708. 
firent beaucoup d'honneur à Mylord 
Marlborough. Sa Majefté lui écrivit la 
Lettre fuivante à l'occafion de la vic- 
toire. 

fFindfor, le 6. Juillet 1708- 

„ Les expreflîons mè manquent pour 

„ exprimer la joie que je reflens d'a- 

„ prendre le bon état de votre fanté , 

Q 5 après 
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„ après la grande viétoire que vous avez 
i> &^éc. Je ne puis jamais afiëz re- 
,t connoitre les grands fervices que voos 
9, m'avez rendue Mais faites moi la 
„ juftice de croire que j'y fuis auffi 
,, fenfible qu'un cœur reconnoifTant le 
^ peut être» & que je ne manquerai pas 
i> de le donner à connoître dans toutes 
y, les occafions. Vous ne doutez pas 
,, audi , j'efpere » de mon eflime & de 
„ mon amitié. La diverfîté de nos fèn- 
^ tiroens fur quelques points , n'y don- 
,p ne aucune atteinte : non , je vous en 
„ aflore. Si vous étiez ici vous ne me 
„ donneriez pas làdeflus tant de tort , 
„ que vous m'en donnez peut-être. Je 
„ crains que ma Lettre n'arrive trop 
„ tard à Londres , c'eft pourquoi je n'ofe 
,, la faire plus longue. Je la finis en 
„ priant le Dieu Tout-puîflant qu'il vueil- 
,, le continuer à vous protéger, & vous 
,, rameiner ici fain & fauf. Soiez fur 
9J que je ferai toujours fincerement , 
„ votre &c. 

Voici lareponfe que le Duc fit à 
cette Lettre. 

Juillet 23. 1708- 

MA- 
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MADAME, 

„ J'ai reçeu la Lettre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrire le 6. du 
mois paflé, & je vous rends de très- 
humbles aâions de grâces des bontez 
que vous avez pour moi. Je puis 
vous aifeurcr , qu'autant par inclina*» 
tion , que par dévoila , je ferai tou* 
jours prêt à hazarder ma vie pour vo- 
tre fervice. 

5, J' A I dit ci-devant à votre Majefté 
que j'aimois mieux être emploie dans 
l'Armée que dans le Miniftere, je me 
confirme tous les jours de plus en plus 
dans cette opinion, & toutes fortes 
de raifons m'obligent à vous dire à 
cette occafion , ma penfée fans de- 
guifen>ent. Le doit de Dieu paroic 
vifiblement dans toutes les circon- 
ftances de cette dernière Bataille. Car 
pour la livrer nous avons non feule- 
ment été obligez de faire le matin de 
ce jour là une marche de cinq lieues , 
& de pafler une rivière à la barbe de 
l'ennemi , mais même de commencer 
l'attaque avant que toute notre »mée 

99 fuC 
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„ fut paflée , toutes chofes qui font au- 
tant de marques vifibles que le Ciel 
„ favorife & vous , & vos armes. 

5, Votre Majeflé doit être convain- 
3, eue, à préfent, que je n'ai , ni veues 
5, ambitieufes, ni demandes à faire pour 
„ moi , ou pour ma famille. Je me 
propofe de pafler le peu d'années que 
j, j'ai encore vivre à vous fervir, & à 
„ bénir le Tout puiflant de fa bonté en- 
„ vers moi. Permettez moi de vous 
5, dire quç vous êtes obligée en confcien- 
„ ce, & en bonne Chrétienne, de vous 
„ défaire de tout reffentiment contre 
quelque parti, & contre quelque per- 
fonne particulière que ce foit , & de 
ne vous fervir que de ceux qui font 
difpofez à pouffer avec vigueur cette 
guerre jufte , ce qui eft l'unique moien 
de conferver nos libertez & notre Re- 
ligion , & d'affermir la Couronne fur 
votre tête. Faffe le Ciel que vouspuis- 
fiez la porter long tems & faire le 
bonheur de votre Peuple! Ce font les 
,', vœux & les prières que fera fans ceffe 
„ celui qui eft avec toute la fincerité & 
„ toute la foumiffion poffible &c. 
C û o s E étrange ! les exploits heureux 

ic 
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de Mylord Marlborough pendant le cours 
de cette Campagne, ces exploits quiaii- 
roient dû , ce femble , augmenter fon 
crédit , ne fervirent qu'à le diminuer : ce 
qui eft fi peu naturel & fi peu comniun , 
qu'on ne peut l'attribuer qu'à une adrefle 
merveilleufe , & au rare talent de con- 
fondre les idées les plus claires du fens 
commun , que Mr, Harley poffedoit au 
fouverain degré. 

L E ' Duc , parfaitement convaincu du 
changement de la Reine à fon égard , 
ni' écrivit une Lettre dans laquelle il s'en 
plaignoit amèrement. ' Je l'envoiai à fa 
Majefté avec le billet qui fuit, 

„ Je me fuis crue obligée de com- 
„ muniquer à votre Majefté cette Let- 
„ tre de Mylord Marlborough , par la- 
„ quelle vous verrez , qa'auffi bien que 
5, moi, il conte avoir perdu vos bonnes 
5, grâces, bien qu'il vous ait pieu de me 
5, dire dans l'Eglife * jeudy pafle , qu'il 
3, n'en étoit rien. Quoiqu'imbu de cette 
yy opinion je ne doute pas cependant , 

„ qu'il 

* Céloit le 19. Août 1708. jour d*a6lions de 
grâces pour la gaîu de la batailU d^Oudenarde. 
Note du Trad* 
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,9 qu'il ne fbk fi]r|)d*i8 d'apretidre., qa*a- 
,, près le foin que je m'étois dorme d'^* 
„ ranger vos joiaux, d'iane -maaiere que 
„ je croiois devoir vous plaiie , .M4e. 
,a Masham a eu le pouvoir de vousfiiiœ 
,, refufer de les mettre fur vous, Â-cela 
„ d'une manière fi defobligeante pour 
5^ moi ; pouvoir qu elle n'avoit pas trou- 
^ vé à propos d'éxércer auparavant. Je 
ne ferai là-defllis aucune Jefléxion , 
je ne puis cependant m'em^cher de 
remarquer que votre Majeflé avoic 
^ bien mal choifi fon tems pour me 
„ mortifier, puifque c'étoitlejour ou el- 
„ le alloit rendre à Dieu des Aftions de 
„ grâces publiques pour la viSloirerem- 
^ portée par Mylord Mariborough. 
Sa Majefté, m'écrivit, pour toute re- 
iponté^ <:e peu de paroles. 

Bimanche. 

Apres m'avoîr comtnanâé le jour d'ac- 
tions de grâces , de ne pas vous re- 
pondre , je ne me ferois pas avifée de 
vous écrire ces lignes, s'il n'avoit pas 
fallu vous renvoier la Lettre du Duc 
de Maribordugh* La même raifon^ 
m'empêche de rien dire fur cette 

Lee- 
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Lettre , ni fur la votre dans laquelle elle 
étoit inclufe. 

A la leâure d'un billet fi extraordi- 
naire je ne peus m'empecher de repon- 
dre ce qui fuit. 

,9 Je n aurois pas fongé à vous îm- 
„ portuner par une reponfe à votre 
„ Lettre fuccinte , que j'ai reçue en 
„ dernier lieu , n'étoit que j ai creu 
,, devoir expliquer le mal-entendu ^ fur 
,y ce que je vous dis l'autre jour dans 
„ TEglifc, Je vous priai de ne me pas 
5, repondre de peur que quelqu'un ne 
jy nous entendit , & vous m'imputez 
„ d'avoir dit, que jene vouloîs point de. 
„ reponfe, ce qui n'étoit du tout point 
„ mon intention. Mon grand but, en 
„ vous écrivant fi fréquemment, à toû- 
,, jours été d'avoir votre reponfe fur 
„ les chofes dans lesquelles nous étions 
„ de fentiment contraire, afin de vous 
„ donner lieu de me convain^e de mes 
^ erreurs, fi je donnois à gauche, tou- 
„ jours prête , en ce cas là ^d'en faire l'a- 
„ veu. Mdis puifqu'il ne vous a pas 
„ pieu de me montrer ces erreurs, je 
„ me flatte que ce que j'ai dit eft fans 
„ réplique, J'efpere qu'un jour voqs 
.. ,> aurez 
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„ aurez aflez de loifir pour y faire re- 
„ flexion , & qu'en recevant quelquefois 
5, les confeils de Mylord Marlborough fa- 
„ vorablement, vous le convaincrez qu'il 
„ a eu tort de fe croire déchu de vos 
„ bonnes grâces. Alors vous ne rece- 
„ vrez plus de moi de lettres defagrea- 
5, blés. Ce feroit un charme pour moi 
„ de ne rien dire & de ne rien faire , qui 
„ qui ne fut de votre goût. Mais je 
„ croirois manauer à ce que je vous dois , 
„ fi perfuadée (comme je fuis efFeélive- 
„ ment fans préjugé , ni paffion ) fi , 
„ dis-je, perfuadée , que vous avez tort 
yy fur divers points , je n'avois pas pris 
„ la liberté de vous le dire, fâchant fur 
3, tout que d'autres ne fe foucient pas 
de toucher à une corde fi defagrea- 
ble. Le terme de commandement^ que 
le commencement de votre lettre 
fuppofe m'être échappé , eft fi abfur- 
de , & il me convient fî peu d'en fai- 
„ re ufage , qu'il n'efl: pas croiable qu'il 
„ foit forti de ma bouche. Car quoi- 
9y que je vous aie toujours écrit en a- 
„ mie,& quoique j'aie vécu avec vous 
„ tant d'années avec toute la liberté, 
,j toute lafincerité& tout le zèle poA 

„ fi- 
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9, fîbles, je n'ai pourtant jamais oublié, 
^, & jamais je n'oublierai que je fuis vo« 
„ tre fujette, & je ne ceflTerai point d'e- 
„ tre fujette fidelle. 

Pendant tout l'été qui fuivit la dé- 
miffion de Mr. Harley il continua à en- 
trenir avec la Reine une correfpondan- 
ce fecrette. Pour mieux couvrir le jeu, 
la Reine demeura à Windfor , dans la 
petite maifon qu'elle y avoitachettée,& 
cela pendant, les plus grandes chaleurs 
de l'été , quoique le Prince fut en dan- 
ger d'y étouffer faute de refpiration. On 
en donnoit pour raifon la fraîcheur de 
cette maifon , bienqu elle fut chaude 
comme un four, mais la véritable étoit, 
que du parc , par le jardin , Mademoi- 
felle Masham pouvoit faire venir à la 
dérobée auprez de fa Majefté , ceux 
qu'elle avoit deffein d'introduire. 

Le Prince étant mort , la grande afflic- 
tion , que cette mort caufoit à fa Majefté , 
auroit deu, ce femble, la porter à fuir 
les lieux & les objets qui lui retraçoit le 
fouvenir de fa perte , mais bien loin de 
là elle choifit le Cabinet du défunt pour 
fon lieu de retraite , & , pendant quelques 
femaines,elle y pafTa tous les {ours plu- 
fieurs heures- J'en fus dans te dernier 
R é. 
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étonnement, & lorlque je lui en parlai ^ 

elle même en parut furprife, comme on 

Tefl:, à peu près, lorfqu'on vient à s'ap,- 

percevoir tout d'un coup qu'on a fait 

quelque chofe, qu'on n'auroit pas faite , 

il on y avoit bien fait attention. Mais 

la vraie raifon du choix que fa Majefté 

fit de ce Cabinet, pour s'y retirer, fut, 

qu'il aboutiflbit par un efcalier dérobé à 

l'apartement de Madenioifelle Masham , 

& que par ce moien elle pouvoit donner 

entrée , en cachette, chez la Reine à feg 

adhérans. 

Chaque jour cette correlpondance fe« 
crette de Mr. Harley devehoit de plus 
en plus vifible aux diiBcultez & aux ob* 
jeftions que fa Majefté faiibit fur pref- 
que tout ce que fes Miniftres lui propo- 
foient. Il eft même aflez connu , que 
Mr. Harley & fes confederez, étant en- 
fin parvenus à leur but, & fûrs défor- 
mais d'avoir la direélion des afiaires, fe 
vantoient dans leurs beuvettes , que , 
pendant le. fommeil des Miniftres , ils é- 
toient fréquemment à la Cour, occupez en 
fecret à rompre toutes leurs mefures. 

Mais ils fe trompoient fort de croire que 
leurs intrigues, dans ce tems-là , étoient 
entièrement inconnues. Pleinement In- 
for- 
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formez de ce qui ffe paflbit , lei Minir- 
tires rèpréfentoiént fanscefleà la Reine, 
cjLiels defagremens c'étoit pour eux & 
pour leur Miniftiere , de voir qu'elle 
n*avôit aucune confiance en eux , & 
qu'elle aimoic mieux fuivre les confeils 
de gens , qui les contrequarroient en 
tout. De îhon coté , je lui dis fur ce 
fujec,de bouche & par écrit , mille cho- 
fes , fans deguifemcnt & avec mon zèle 
accoutumé. Mais voiant , que je ne 
pouvois rien gagner par - là , & qu'au 
contraire fon changement à mon égard 
devenoit chaque jour de plus en plus vi- 
fible j j'allai enfin chez elle , & je la 
priai de me dire, quel crime de ma part 
étoit la caufe d'un fi grand changement? 
Cette démarche m'attira une Lettre , da- 
tée du 26. Oftobre 1709 , ou elle me 
reprochoit, ma haine invétérée contre la 
pauvre Masham , (ce font fes termes) ^ 
de n'avoir rien tant à cœur que de perdre ma 
Coufine. Sa Majefté parlant enfuîtç de 
la méfintelligence entr'elle & moi , y 
difoit, que f de fa cannoijfance t elle ne ve* 
noît que de ce quelle ne puvoit pas , fe 
refoudre à voir par mes yeux , 6? à enten- 
dre par mes oreilles. Elle ajoutoit à cela, 
quen vain ejfaierois je de regagner dans fon 
R a aii:i^ 
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amitié la place , que fy avois tenue aupara- 
vant , mais quelle en agiroit déformais avec 
moi fur le pied de femme du Duc de MarU 
borough , & de première Dame de fa Chambre. 
Je n'eus pas plutôt receu cette lettre, 
que je ne mis à dreflèr un long narré de 
ma fidélité à la fervir pendant Telpace 
de 26 ans ; du contentement que mes 
fcrvices lui avoîent donné ci-devant; de 
la grande faveur qu'ils m avoient acquis 
auprez d'elle, & de Tufage que j'avois 
fait de cette faveur, qui m'écoit main- 
tenant ravie par les artifices de mes en- 
nemis, & en particulier d'une ingrate, 
que j'avois tirée de la poufliere. Sa- 
chant le grand cas que fa Majefté fai- 
foit des Livres de certains Théologiens 
du premier rang, je joignis à mon narré 
les inftruÊlions de TAutheur de la prati- 
que des vertus Chrétiennes fur le fujet de 
l'amitié , celles du Livre des prières corn- 
fni^n^x, préparatoires à la Communion, 
qui préicrivent la reconciliation, & cel- 
les de TEveque Taylor fur le même ar- 
ticle; & je conclu? enfin que fi, aprez 
la leélure de ces paflkges , elle vouloic 
me fignifier en deux mots feulement, 
au'elle perfifloit encore dans les mêmes 
fentimens , qui lui avoient difté les ter- 
mes 
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mes durs de fa dernière lettre, je me fe- 
rois déformais une loi de ne me plus 
mêler d'aucune affaire , tandis qu elle, 
me feroit l'honneur de fe fervir de moi, 
fi ce n'eft de celles de mon emploi. J'a- 
joutai à tout cela , que fon changement 
du tout au tout à mon égard, & la diffé- 
rence d'opinions qui fubfiftoient eqcore 
entre nous , ne me. feroient jamais ou» 
blier qu'elle, étoit ma Maitreffe & ma 
Reine, i& que je lui rendrois toujours les 
refpeflis & les devoirs d'une fervante 
fidelle & d'une fujette obéiflante : 

Je lui envoiai cette pièce de St. Al- 
bans, ou j'étois alors, & elle promit de 
la lire & d'y faire reponfe. Cependant 
dix jours après, aiant à m'écrirefur quel- 
qu'autre fujet , elle me dit qu'elle n'avoit 
pas eu le loifir de le faire, mais que dez 
qu'elle en auroit le tems , elle ne man- 
Queroit pas de repondre. Elle ne le 
nt pourtant pas, & mes Ecritures ne fi* 
rent far elle aucun effet apparent, fi ce 
n'eft, qu'aprez mon retour à Londres» 
paffant auprez de moi pour aller reco- 
voir la communion , elle me regarda 
fort amiablemeQt, & me fouric d'une 
manière trez gracieufe. Mais ce fourig 
& ce regard gracieux n'étoieac pas pour 
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moi, la fuite me fit voir que j'en avoîs 
toute Tobligation à TEvêque Taylor & 
au Livre des prières communes , dont j'a- 
vois recommandé la Leélure. 

Au commencement du mois de Jan- 
vier I7ïî. le Cortite d'Eflex mourut , & 
la Reine écrivit d'abord au Duc deMarl- 
borough qu'il eut à donner ce Régiment 
à Mr. Hill , celui là même que j'avois 
tiré de la poufliere , bienfait qu'il avoit 

{)aîé d'une ingratitude fi noire; & donc 
afœur, (Mademoifelle Mafham)tra- 
vailloit aétuellement fousmainàfupplan- 
ter Mylord Marlborough , & à oter tout 
crédit à fa famille & à fes amis. 

Alors le voile fut levé,& le plan des 
nouveaux Confeillers , tendant , ou à 
mettre les anciens Miniflres dans la ne- 
ceflité de demander eux-même leur dé- 
miflîon, ou à obliger la Reine à les con- 
gédier , parut déformais à découvert. 
Ils n'avoient pas ofé dire à fa Majefté , 
tout d'un coup , jufqu'ou il avoient def- 
fein d'aller, mais leur but étoit de la 
meiner infenfiblement & par degrez à 
leurs fins en lui propofant fucceffîve- 
ment tantôt une chofe , tantôt l'autre. 
Ils commencèrent par la nomination aux 
Evcchez,fans le confeil defesMiniftres. 

Et 
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Et maintenant ils obtinrent d'elle de don- 
ner les emplois militaires fans l'avis de 
fon General. Cette nomination de Mr. 
Hill au Régiment d'Eflex vacant leur 
parut un coup de partie, parce qu'ils fa- 
voient bien que rien ne pouvoit être 
plus defagréable au Duc de Marlborough , 
ni plus propre à diminuer fon crédit & 
fon autorité dans l'armée, & par confe- 
quent auflî en Angleterre. Ils prévirent 

3ue s'il cedpit fans refîftance dans un cas 
,e cette nature, il ouvriroit infaillible- 
ment la porte aux murmures des Offi- 
ciers de l'armée, & aux infultes de fes 
ennemis qui l'iroient braver jufques dans 
fon Camp. Suppofé d'un autre coté qu'il 
refufat de céder, ou qu'il ne cedat qu^- 
vec répugnance, quel champ ouvert aux 
plaintes ameres & aux exclamations , 
que la Reine n avait aucun pouvoir , qu*elk 
itoit un vrai Zéro en chiffre ! * Ce fut eh 

♦ Les Lefteurs qui entendent TAiigloîs l'ap- 
' percevront facilement que j'ai pris la liberté de 
retrancher ici quelques mots, & d'en ajouter 
d'autres , qui ne font pas dans l'Original. Mais 
ils verront auflî, s'ils y font attention, que je 
n'ai peu faire autrement, & qu'une tradu6tion 
littérale auroît défiguré la penfée de la Duchés- 
fe. Au refte ce qu'elle dit ici eft vrai à la let- 
R 4 v«i 
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effet par ces difcours, répandus avec art 
cà & là, & en infinuant à la Reine elle 
même que la famille Marlborough la 
traitoit en efclave , qu'ils réuflîrent à 
l'aigrir contre cette famille. Mais l'é- 
vénement n'a que trop fait voir, qu'en 
même tems qu'ils lui tenoient ce langa- 
ge 5 ils fongeoient eux même à en faire 
leur efclave , & à la rendre l'inftrument 
d'une indigne & honteufe manœuvre, 

3ui ne tendoit qu'à la deshonorer , 
: qui la deshonora en effet , ce qui 

ne 
tre. Les ennemis de la famille Marlborough ^ 
failirent avidement cette occafion de déclamer 
contf elle de la manière la plus maligne & la 
plus violente. Les CafFez & les autres lieuK 
publics ne retentirent , pendant longtems , que 
de doléances fur le trifte fort de la Reine , à 



qui on ne laiffoit de la Roiauté que le nom» 
Il n*efl pas moins vrai que les aiFaires allèrent 
à fouhaît pour le bien de la Nation & pour la 



gloire de la Reine , tandis que les Lords Marlbo- 
rough & Godolphîn furent à la tête du Minifte- 
re , & qu'au contraire , des quMls en furent fortis , 
& que Mr. Harley & fes adhérens eurent été 
jnisàlcur pjace, tout commença à aller en déca- 
dence. Ils firent fi bien enfin que la Reine 
qui , fous le Miniflere précèdent , étoit pour ain- 
fi dire , adorée, devint fous le leur fx meprifa- 
ble , & même fi odieufe , que fa mort fut regar- 
dée comme un heureux événement , & comme 
une véritable délivrance» Note du TraduSeur. 
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ne feroit pas arrivé, fi elle avoit conti- 
nué à fuivre les confeils des anciens Mi- 
niftres, dont elle avoit éprouvé la fidé- 
lité, & qui avoient porté fa gloire au 
plus haut point. 

Le Duc étant allé voir la Reine , a- 
prez avoir reçeu cette Lettre , lui re- 
préfenta de la manière du monde la plus 
humble le tort que feroit à fon ferviceJa 
promotion d'un Officier fi jeune , au préju- 
dice de tant d'autres d'un plus haut rang, 
&qui avoient fervi plus longtems. Il a- 
jouta qu'une faveur fi extradinaire & fi 
marquée au frère de Mademoifelle Mat 
ham ne manqueroit pasdepaflèr dans le 
monde pour une déclaration formelle ^en 
faveur de cette Dame, contre tous ceux 
qui n'avoîent que trop de raifons de fe 
défier d'elle: & que ce feroit auflS lever 
dans l'armée l'étendard contre le Gene- 
ral , fous lequel tous les mécontens vien- 
droient fe ranger. En un mot , il lui 
mit devant les yeux avec toute la fepfi- 
bilité & l'émotion que lui donnoient une 
affaire de cette importance , tout ce qu'il 
crût le plus capable de lui faire chan- 
ger de refolqtion. Maïs elle fut inebran- 
ble. Le Duc ne pût pas même tirer 
d'elle une feule expreflion obligeante, ni 
R 5 en 
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en avoir d'autre reponfe que celle-cî, 
quil neferoitpas mal de prendre le confeil 
de fes atnis. 

JVIylord Gpdolphin parla fouvent à 
la Reine fur le même fujet. Il lui mit 
devant les yeux les longs , les grands & 
les fidelles fervices du Duc de Marlbp- 
rough, & l'effet pernicieux que feroit 
inévitablement dans Tarméc la grâce 
qu'elle fe propofoit de faire à Mr, HilL 
Mais , quoiqu'il peut dire , il ne lui fut 
pas poflible d'arracher à fa Majéfté une 
parole favorable au Duc de Marlborou^h. 
Ce dernier donc, mécontent au dernier 
point, fortît là deffus de Londres & s'en 
alla à Windfon Cétoit un jour de Confeil. 
La Reine ne demanda pas une feule fois , 
çà il étoit, & ne fit pas même femblant 
de fon abfcnce. Sa retraite fit grand 
bruit dans la Ville. Plufieurs perfonnes 
de qualité repréfenterent fort ferieufc- 
ment à la Reme les mauvaifes fuites que 
pourroient avoir les mortifications qu el- 
fe donnoit à un homme qtii lui avoit ren- 
du des fervices fî importans & fî longs. 
Sa Majçfté repondit que fe? fervices é- 
toient toujours préfens à fa mémoire, & 
qu'elle avoit pour lui la même confidera- 
tîon & la même amitié qu'auparavant. Ce- 

pen- 
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pendant le bruit de la retraite du Duc allait 
en augmentant, & on croioit , avec affez 
de probabilité, que la Chambre des Com- 
munes en prendroit connoilTance , & 
qu'elle pourroitbien en venir à des refo- 
lutions, qui ne feroient agréables, ni 
à fa Majefté^ni à fes nouveaux Confeil- 
1ers. On m-accufa d'avoir ourdi cette 
trame, mais j'eus foin de faire mon A-. 
pelogie là-defFus à la Reine. Ce furent 
au contraire les amis particuKersduDuc 
dans cette Chambre qui prévinrent le 
coup , & qui empefcherent qu'on nerniç 
l'affaire fur le tapis. Les nouveaux Con- 
feillers, craignant les procédures du Par- 
lement, n'ofercnt pas confeiller à 1^ 
Reyne de fe roidir fur ce point. Elle 
céda donc , & donna ordrç à Mylorct 
Godolphin d'écrire au Duc, quilputumt 
dfj^/er du Régiment , comme il tromemi^ 4 . 
pTQpos^ & qu*elle fouhaitoit qu'il revint;, 
en Ville. Mais avant que Mylofd 
Marlborough eut reçu fa Lettre , il 
avoit déjà écrit à la Reine celle que 
voici. 

M A D A ME, 

„ L E s nouvelles que je reçois de 

,^ Loa- 
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9j Londres m'aprennent que votre Ma- 
5, jeftéfeflaue qu'après meure réflexion, 
99 je ferai obligé de convenir , qu'elle a 
9j raifon de donner le Régiment d'Ef- 
M fex à Mr. Hill. Te vous fupplie de 
j9 me faire la juftice de croire, que fi je 
99 n'avois à, me plaindre que de cela 
yf feul , je fuis afiëz raifonnable , pour 
j, n'en être pas mortifié, autant que je 
„ le fuis. Car je ferai toujours prêt à fai- 
„ re , & à faire de grand cœur , tout 
„ ce que je faurai vous faire plaifir, 9- ï. 
„ près vous avoir déclaré pourtant, ^uN- 
3, préalable, que je le crois préjudiciable*" 
„ à votre fer vice. Mais outre cette '^ 
„ mortification j'en ai efluîé un grand 
,, nombre d'autres. Comme il peut ar- 
„ river que je n'aurai pas beaucoup d'oc- 
„ cafions de vous écrire à l'avenir , je 
,, profijterai de celle-ci pour vous prier 
„ de confiderer ce que penferont& vos 
,, fujets & le refte du monde, témoins 
^, de l'aflTeaion , du zele , & de la fou- 
„ milTion que j ai toujours fait paroi- 
„ tre à votre fer vice, quand ils verront 
„ que tout ce que j'ai fait n'a pu me 
5, garentir de la malice d'une femme de 
,, chambre. A cette occafion permet- 
^y tez moi. Madame, de vous faire fbu- 

„ ve. 
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venir de ce guejevous écrivis la cam- 
pagne dernière, que je favois de 
fcierice certaine, que Mie. Masham 
avoit promis à Mr. Harley , de me 
faire donner tant de mortifications , 
qu'il me feroit impoffible de continuer 
à fervir. Dieu & le monde me font 
témoins , que je vous ai fervi au delà 
de vint ans avec beaucoup de foins & 
de peines , & que j*étois tout refolu 
à le faire encore, & à lutter, fi la 
chofé étoit poffible, contre les dé- 
goûts & les traverfes, jufqu'à la fin de 
la guerre. Mais le grand nombre de 
preuves évidentes de votre change- 
ment total à mon égard, que j'ai par 
devers moi , m'ont fi fort abbatu le 
courage 5 que je me vois forcé de vous 
demander la permiflîon de me retirer, 
afin de pouvoir emploier le peu de 
tems que j'ai encore à vivre , à rendre 
à Dieu les aélions de grâces qui lui 
„ font deues pour la proteftion qu'il lui 
,', a pieu de m'accorder. Cefl: la dernie- 
„ re faveur que j'ai à vous demander , 
,9 & en même tems la plus grande. Vo- 
„ tre Majefté cependant peut conter , 
„ feurement que , plein de zèle pour Vous 
„ & pour ma patrie , je m'occuperai 

dans 
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„ dans ma retraite à faire des vœux pour 
„ votre profperité. Puiflent ceux qui vous 
„ ferviront auffi fidellemeat que je vèas 
5, ai fervi,n'eiruier jamais le traitement 
,> dur qu'on me fait ! 

La Reine repondit, & témoigna dans 
fa Lettre qu'elle avoit été touchée de 
quelques endroits de celle du Duc, & y 
fans entrer dans aucun détail , elle raflu- 
ra que fes foup^ons étoient mal fondez ^ 
& qu elle le prioit de revenir en ViJ'e. 
En même tetns la crainte qu'elle eut de 
quelque propofîtion , qui devoit , dilbit 
on , être faite en Parlement contre Mie. 
Masham & dont les -fuites pourroient être 
très defagreables , la porta à envoier de» 
meffages de t6u& cotez à plufieurs Mem- 
bres pour les prier de la foutenir , com- 
me fi elle avoit eu peur de quelque aflaut 
violent. Ces mouvemens oc l'admiffîoa 
de quelques ennemis déclarez de la Ré- 
volution aux conférences fècrettes du 
dabinet , releva le courage des Jacobites. 
On les vit déformais empreflez à aller à 
la Cour,& tranfportez de joie, comme 
fi les refnes du gouvernement leur al- 
loient erre mifes en main. Cela, repré- 
fente à la Reine fur le pied d'une vic- 
toire gagnée fur la famille Morlborough , 

fut 



D. DE MARLBOROUGtl. lyi 

fut fans dout€ un moicn qui fervit à é- 
loignet toute penfée Raccommode* 
ment. 

Environ un mois après ceci , les deux 
chambres dqParlemenc s'unirent pour pré- 
fenter une adrefle à Sa Majefté, dans 
laquelle ils la prioient d'ordonner à My- 
lord Marlborouçh de pafler en Hollan* 
de pour y travailler au grand ouvrage de 
la paix y donc on commençoit alors 
à faire quelques ouvertures , & pour y 
préparer tout à entrer de bonne heure 
en campagne, en cas que le projet de paix 
échouât. 

La Reine dans le reponfe à cette à- 
dreflê s'exprima en ces termes. Je fuir 
fort aife de voir y par votre adrejje que vos 
fentifhens fur lesjervices éminens du Dus de 
Marlbormgh y font fi parfaitement èP accord 
avec les miens. 

A peine cependant le Duc fut il pareî 
que la Reine donna à fes ennemis dé- 
clarez une preuve éclatante de fa faveur, 
par le don qu'elle fit à Mr. Hill d'une 
penikm aniiuelle de looo L. St. Et quel- 
que tems après elle çonfera le grade 
d'OflSciers généraux à lui & à Mr, Mas- 
ham ( qui fl'avoient Y\m & fautre qite 
peu ou poinc de fervice ) & cela au pré- 

ju- 
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judice d'un grand nombre de brav«s 
guerriers , qui avoient hazardé très foo- 
vent leur vie pour la fervir, au travers 
de mille périls & de mille fatigues, 
pendant tout le cours d'une longue 
guerre. 

Pour revenir à moi même , j'aprîs 
bientôt qu'on faifoit croire à la Reme, 
que je parfois fouvent d'elle en compa- 
gnie en termes peu refpeftueux. N'aiant 
rien à me reprocher là deflus, & inca- 
pable même de m'oublier jufques-là, je 
Hie rendis chez fà Majefté le 3 Avril' . 
1710. & je lui demandai en grâce de '^[ 
m'accorder une heure d'entretien en jpar- 
ticulier , parce que j'avois quelque cnôle " 
fur le cœur que je fouhaitois fort de lui dire 
avant mon départ pour la campagne/ Je lui 
propofai trois heures différentes, pen- 
dant lefquelles, je favoîs , que fa cou- 
tume étoit d'être feule. Mais elle me les . 
refufa toutes d'une manière fort furpre- 
nante & fort extraordinaire; à la fin 
pourtant elle même me marqua le len- 
demain à fîx heures , heure de la prière , & 
par confequent la moins commode pour 
un entretien particulier. Cependant fes 
nouveaux Confeillers la détournèrent de 
m'accorder cette petite faveur, bien 

qu'el- 
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qu'elle me l'eut promife. Car elle m'é* 
cri vit le foir même un billet, qui m or- 
donnoit de mettre par écrit tout ce quefavois 
à dire ^(^ me permettait de partir pour la cam* 
pagne le plutôt que je pourrais. Je profitai 
de la première occafion qui s'offrit de 
retourner chez la Reine. II n'y eut peine 
d'inflance que je ne fifle pour luiperfua- 
der de me donner une heure d'audience 
en particulier , & pour l'obtenir j'allé- 
guai, que fi elle vouloit bien m'écouter, 
elle conviendroit elle même que lescho- 
fes que j'avois à lui dire n'étoient pas de 
celles qu'on doit coucher par écrit , qu'au 
reftc j'étois fur mon départ pour la cam- .-' 
pagne, & que peut-être feroit-ce la der-' 
niere fois de ma vie que je l'importune- 
rois de la forte. La Reine me refufa plu-» 
fleurs fois cette grâce avec une dureté 
inexprimable. A la fin pourtant elle me 
marqua l'après dîner du jour fuivant. 
Mais après meure délibération on lui con« 
feilla de fe dédire; de me fignifier qtMk 
allait diner à Kenjingtan y (^ qu'encore un9 
fois elle fouI)aitoit que ce que f avais à lui di* 
rej fut couché par écrit. Je repondis 
que je priois Sa Majeflé de me permet* 
mettre de la fuivreàKenfington,<Scpour 
la raflèurer contre la répugnance qu'elle 
S paroit 
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paroiflbit avoir pour cet enttetien , ]t\A 
proteftaî qifi) ne roalerok for aucun 
fujet qui pût lui faire de la peine; que je 
me propofois uniquement de me julcifiet 
fiir certaibes chofes répandues dans le 
public à ma charge, qui m'étoient impu* 
tées à faux; qu'au refte je n'infifterois pas 
fiir une reponfe, fi elle netrouvoit pas à 
propos de la donner, & ne lui demanderois 
' pais même qu'elle continuât à me voir, fi 
ma veue lui iaifoit de la peine ; j'ajoutai 
enfin, que fi l'heure de Taprés midi ne lui 
convenoic pas,.jeviendrois me préfenter 
tous les jours ^ pour ne pas perdre lemo* 
ment dans lequel elle feroit d'humeur 3c 
de loifir du m'écouter. 

J'arrivai à Kenfington peu de temps a» 
prés ma lettre, & par là je prévins la re- 
ponfe que la Reine fe préparoit à tné 
feire. JLe Page qui m'àlla annoncer fût 
plus long-tems à revenir que de coutume^ 
& fans doute que ce tems fut emploie 
à délibérer , fî on me feroit la grâce de 
m'admettre, & de qu'elle manière on en 
agîroit avec moi, en cas que je fuflfe ad- 
mife.LePage revint enfin, & m'annonçt 
que je pouvois entrer. Dez que la Reine 
me vit, elle me dit qu'à cette heure-là 
même elle «Uoit preAdre la plume podr 

m'c- 
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tn'ëcrîre. Je voulus entrer en matière, 
maie, de qu'elle vit quej'ouvrois la bouche, 
eUe m'interrompit en me difant ces pa- 
roles., qifelle répéta cinq ou fix foM^ 
Vous n'avez qu'à mettre par écrit y tmt at 
que vous avez à dire. Sur quoi je dis à fa Ma- 
jeftéque, jufqu'ici, elle n'avoit jamais eu la 
cruauté de refufer à perfonne la grâce 
de r^ntondre ; que je ne venois pas Pim- 
porttiner for 4e fujet déjà debatu , que 
je favois bien ne lui êire pas agréable; 
mais -que je venois pour me juftifier, & 
^ue je ne pouvois avoir aucun repqs 
d'efprk, julqu à ce que je me fufle purg^ 
de quelques noires calomnies, dont on 
m'avoit chargée. Je continuai à parler, 
tien qu'elle tournât le vifege d'un autre 
coté. Je loi A.S qu'il m'^toit bien dur 
de voir fa Majefté obfedée par des gew 
qui lui faifoient croire, qu'il m'était é- 
tîhapHé -de dire des chofas d'elle,, donc 
J'étois'auffi peu capable, que d'égorger 
^mes propres enfans j qu'il m'arrivoit ra- 
rement de «parler de Sa Majefté en com- 
pagnie, & que lorfqueje le faifois, c'é- 
toît toujours avec reïpeft. A cela la 
Reine repondit, qu'elle me dmoitpas qu'm 
ne âebitat beaucoup de menfonges Je lui 
demandai en grâce de iiï -inflFuire des 
S 2 cri- 
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crimes dont on m*accufoit, puifque c'é* 
toit le feul moien, ou de faire éclater luoa 
innocence , en me donnant lieu de m'en 
juftifier, ou de me confondre, fuppoie , 
quej'enfufle coupable. La Reine répli- 
qua, qu'elle ne me donneroit point de reponfe^ 
fe fondant fur quelques expreffions de 
ma lettre , ou je lui difois en fubftance , 
que je ne lui demandois que la grâce d'é- 
couter ma juflifîcation , & que fi après 
cela. elle ne jugeoit pas à propos de re- 
pondre , je n'infifterois pas là deflus ; ex- 
preffions qui ne fignifioient certainement 
point que je confentois à ne pas demander 
un détail des accufations, qui m'étoient in- 
tentées, puifqu'il eft évident, qu'il me fe- 
roit impoffible de me juftifier, tandis que 
j'ignorerois mes crimes. Je Taflèurai donc 
que le détail de ces crimes,ou plutôt de ces 
calomnies, étoit tout ce que je demandois, 
& que je la difpenfois de m'en nommer les 
Autheurs , ou les rapporteurs , & j'ap- i 

puiai cette jufte demande, de toutes les 
raifons , qui me vinrent dans refprit. l 

Mais la Reine ne fit que repeter les mê- >■ 

mes termes , dont elle s'étoit déjà fervie 
plufieurs fois. Ce fut comme un bou- 
clier qu'elle oppofa à toutes les raifons 
que je mis en avant. Et il y a très gran- à 

de 
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de apparence qu'on n'avoit confenti à 
cette converfation , qu'à condition que la 
Reine tiendroit ferme dans ce retranche* 
mène Je lui proteftai folemnellement 
que je ne venois point folliciter le re- 
tour de fa faveur ; que mon but unique 
étoitdeme juftifier , &quej'efperois que 
fa Majefté donneroit les mains à un deflein 
il jufte. Là dejGTus la Reine fe leva pour for^* 
tir de la chambre. Je la fuivislaluppliant 
de me donner lapermiffiondemejuitifier. 
Au lieu de m'ecouter y elle ne fit que 
repeter à chaque moment. Fous navez 
pas voulu de reponfe , ^ vous nen aurez 
point. Lorfqu'elle fut à la porte, il ne 
me fut plus poflible de me pofleder; des 
torrens de larmes coulèrent, malgré moi , 
de mes yeux , & m'oterent quelque tems 
la parole. Je me remis pourtant un peu, 
à la longue , & prenant la Reine elle 
même pour juge entr'elle & moi, je lui 
démanaai toute émue & d'un ton véhé- 
ment, s'il n'étoit pas vrai, que je pour- 
rois être encore dans les bonnes gracos 
de fa Majedé , fi j'avois été femme à 
parler & à agir contre mes véritables 
fentimensyoù du moins à lesdiflitnuler? 
S*il m'étoit arrivé une feule fois , pendant 
tout le cours de notre longue amitié, 
S 3 4a^ 
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d'avoir ufé avec elle d'hypoerifie^oa de 
menfonge? fi elle pouvoic ine reprocher 
de l'avoir oSçnféû en quelque chofe ^ il 
moins qu'elle lïe prie potir ôffenfe mxm 
zèle à infifler fîtr ceque jecroîais neoef^ 
fenré pour fa feureté à pour ion fervi-t 
ce? Je di« tîûfiiite que je favois par 16 
cansil d'une perfonne de la cour très dî^ 
gnë de foi, qu'on m'inoputoic des cho-f 
les 9 doât fétois entièrement incapable ; 
que (îette perfonne , inftruice des dié 
cours qu'on tenoic contitioeltement à fa 
Majieflé, pour l'aigrir contre moi > me 
foliicitoic de venir roe juftifief ; que 
cette même perfonne m'avoît cteu cou- 
pable de quelques fautes d'omiffion, par- 
ce qu'elle ignoroit entièrement , com- 
bien mon affiduité chez la Reine loi é* 
toit à charge, aprez ce qui s'écoit paiTé 
efltr^ellê & moi. Je me juitifiai enfuite 
fur quelques points que fa Majefté , à 
ee qu'on m'avoit dit j prénoît en mau- 
vaifepàrt, &je la conjurai dnfin avec 
BU torrent de larmes , & dans les tranf«- 
ports d'une émotion qui, naturellement, 
devoit exciter fa compaifion^ de ne me 
jl^as cacher les difcours , qu'on lui avoit 
tenu iinr mon conte, & de ne me pas o- 
ter par là les xtioiena de me judifien Sa 

xe- 



i;>. DE ]\f A&LBQIIOUGII. fjf 

feponfe à toi^t ç^I^i fut, Vous fianez pas 
mibt df r0p(mfe , & vous nçn aurez point. 
Je la prîcjii apre^ cela çie me dire , fi je 
pouvois ine flatter qu'elle m'en feroit 
part quelqu'autre jour. Vous uç^vez pas 
^oulu 4e uponfe , dit-elle encore, i§ vous 
n'en aurez point. Je la pris eqcore une 
fois à témoin de ina conduite à fon é- 
gard, & je lui demanda), fi elle avoit 
publié , qiie fpuvept j'avxDis foulé ai)X 
pieds me« propres intérêts pour la fervir 
tellement 5 & pour Ëûre ce qui étoit 
jufle? Et fi elle ne me coj^noiUbit pas 
d'^ne humeur & d'un caraâereàfaireun 
aveu iîncere de tout ce que jecroioîs vé- 
ritable? Ce fut toujours le mêm^e refrein. 
Vous nayez pas voulu de reponfe , £^ 'oous 
rien aurez point. Ce traitement fi rigou- 
reux , & cette repetitiQi) fi fréquente 
d'uqe phrafe ( qui n*^oit aprez tout 
qu'un refus abfolu de l'équité la plus 
commune, fait à une domefîiqué zélée 
& fideile, qui ne demandoit qu'à fe juf- 
tifier^) tout cela, dis-je me choqua fi 
fort, qve jç fîç fus p^is ç^^itrefle de mo! 
même,&fuej^r:tant dans ce moment 
des bornes du .refjpeél plus que n'avois 
encore fait de vie, il m'échappa un mot 
que \e» «irconftances pouvoient , finoa 
S 4 juftî- 
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juftifier , au moins excufer. Je dis à ia 
Majefté , quefétoisfeure qu^eUefemîunjouf 
punie de cet adle d'inhumanité. Ce font mes 
affaires , me repondit elle , & là finit 
cette converfation remarquable , la der- 
nière que j'ai eîie avec fa Majefté. Je 
ne l'accompagne d'aucun commentaire. 
Les intentions de la Reine étoient tou- 
jours bonnes, au fonds , quelque aveuglée, 
ou mal dirigée qu'elle peut-être. Je* 
trouve dans une Lettre , que Mylord 
Marlborough m'écrivit , environ huit 
mois avant que ceci arrivât, un endroit 
qui me paroit convenir fi jufte au fujet 
préfent, que je ne puis rehflier à la ten- 
tation d'en donner ici une copie. 
Jout* 26. 1709. 
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.J'ai toujours remarqué que 
^, dans les brouilleries , entre Amis , les 
„ reproches , quelques jufl:es qu'ils foient, 
„ ne fervent qu'à aigrir les chofes. Je 
,jj ne faurois m'empecher de croire, que 
,, quelque peu de chofe que nousfoyons, 
,; il y a un Pouvoir fuperieur , qui ter- 
„ mme, quand il lui plait', nos profpe- 
„ ritez, & nos difgraces. Qui m'eût 
„ dit, il y a * huit ans , qu'après des 

„ fuc- 
* La Reine y^nne étolt parvenue à Ja Cou- 
ronne Je 8 de Mars 1702. Note du Trad. 
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,9 fucces , aulîi grands que ceux que j'ai 
„ eus, & 27.ans de fidelles fervicesque 
„ vous avez rendus, nous ferions oblî- 
„ gés, même pendant la vie de la Reî- 
„ ne , à cherclier notre bonheur dans 
„ la retraite, jen'auroispascreu la cho* 
„ fe poflîble. 

Apre's Tentrevûë , dont je viens de 
parler , je ne vis jamais plus la Reine y ni 
j)'eus aucune correfpondance avec Elle, 
il ce n'efl: en deux occafîons, qui regar« 
doient le Public , de l'une desquelles je 
vais rendre compte , parce qu'elle fe 
pafla dés le lendemain ae notre fepara- 
tion. Ce jour -Jà je reçus de Mylord 
Marlborough une lettre dans laquelle 
en étoit înclufe une autre pour Mylord 
Codolphin , qui étoit alors à * New- 

Mat- 

* Ntvi-Marktt eft une petite Ville aflez 
propre , entre les deux Provinces de Cambridge 
& de Suffolky qui la partagent. Elle eft bâtie à 
l'entrée d'une vafte Plaine, dont le Terrain eft 
fablonneuxà fteriie, i^ais couvert de Gazon; 
ce qui la rend trèi commode, pour la Chafle, 
& pour les courfes de Chevaux. Ce dernier plaî- 
fîr y attire , dans la faifon > une infinité de 
grand & de beau monde. Les Rois y ont eux 
mêmes une maiCon pour les y recevoir, qui eft 
bâtie dans la partie de la Ville qui appartient 
S S ^ 
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Market , & dont f avois la permiflîon d*oa* 
Trir Ie9 Lettres^ dans fbn abfenœ^ 
âc lorfque la diligence itoit nectai- 
re. Dans celle-ci le Duc informoit 
k Ccrnite, ^u'il avoit appris ^qe certain 
homme, qui ^ à ce qu'il avoit ouï dire 
au Prince Eugène ^ avoit braiTé à Fîerme 
quantité de lâchas intriguas »& qi^i étoit 
un très grand fripon y alloit venir en 
^gleterre; qu'il le prjoit donc de faire 
enforte qu'il ne fût point admi$ ^ voûr 
la Reine, & qu'on le fit incei^mment 
fortir du Royaume. Là-dçflui j'écrivis 
à Sa Majçfté, unç lettre, où, ^.près lui 
avoir dit, que j'avois crû qu'il étoit de 
mon devoir de lui couimuniquer , fans 
délai, des chofes qui l'intereubient delîi 
près , j'ajoutois , que je ne pou vois m'env- 
pêcher de rappeller le traitement que 
„ j'en avois reçu le jour précèdent, lorf- 
^, que j'étois allée la faluer, & d^s u- 
^9 ne occafion . où je ne demandois que 
^ la grâce d'être entendue fur une cho- 
„ fe qui me touchoit très fenfîblement, a- 
„ fin que je pûiïe me juflifier,fi j'étoiç 

„ in. 

i la Province de Cambridge, Mylord Qodolpbin 
8'étoit fait rhabitude d'aller tous 1^ ans à coî 
cour fes. iVbre du IraduQiwr. 
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,y innocente, ou demander pardon, fi 
^ j'étois en rien coupable ". 

Toute la r^onfé que je reçus, étoît 
dans ce peu de mots datcés de Kenfington 
a Je reçus la votre , avec une autre ii- 
5, clufe du Duc de Marlborough à MylorcJ 
„ 'nireforier , précifément comme je 
„ defcendois Tefcalier de St. Jame»^ 
„ Ainfije n*ai pu vous renvoyer l'inclu* 
i9 ie y ju^u'a c« que je f ufTe arrivée en ce 



lieu" 



Bien que j^eufTe achevé de p^dre en- 
lieremeixt raâFedlion de la Reine, je n'a- 
vois point encore été dépouillée de meft 
Emplois. Peut- être n'étoit on pas en- 
core bien d'accord de la Perfonne qui 
devoît m'y fucceder. Peut-être auflTi ne 
jugea-t-on pas qu'il convint de donner 
cette mortification à Mylord Marlborough^ 
avant la parfaite maturité du temps pro- 

?re à l'exécution du nouveau Syfteme. 
/affaire y avoit été mife en grand train 
}idî celle de $àcheverell, qui avoit attiré 
'attention de tout le Royaume * , pen- 
dant la plus grande partie de l'Hiver pré« 

cé- 

♦ Henri SachevitM^ DoAeur on Théologie, 
]D«iiriir€ alfeci^ à% Ck>Ueee de U Mêdêkinê 

2 
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tîer un incendiaire, tion moins ignoraffi 
qu'impudent , & pour tout dire en m 
mot,'*' un Homme qui étoitle mépris 

de» 

^ que j*ai tordue. En attendant j'eTpere» Blp- 
M lords» ^ue les perfonnes que leur profeffioii 
M particulière » & que leurs Etudes qualiâextf 
«, pour être les Juges les plus competens de 
», ces fortes de choCes» m'abroadroiK fur c^ 
„ Article. Mr. Pbipps^ an de Ces Avocats » 
«voit deja dit quelque choie de fort appro* 
chant, en infînuant meine que Sacèeverel était le 
premier Ëcclefiaôique , qui eut été ponrCiiiui 
icrimîneltenient pour un jSermfon poreché en pu- 
blic. Ce dernier fait ^tok 4'ime faulibté nb- 
ioire. Phifieurs Exemples «a ibnt foi daos 
ÏHïttoïte A* Angleterre depuis la&efornneion.d: 
fur tout celui de Roger Mtmwttring , Doâeur 
en Theolcigte, qui en I6i8. avoit été jponrffii- 
¥i , comme Sacbeverel , par k 'Chambre Baille» 
|K)ur deux Sermons prêches dans le mené 
goût, & qui fur ces pourûiites fut jugé €c con- 
âanoné par les Pairs. Note du TratUtStmtr. 

* LMdée meprifabie qte ia Douahriece de 
Matihorougb donne Ici de Sadfeverell eft cdie 
jques'en nt toute V Angleterre^ &ns exception 

Sieloonque. Voici le portraiit que TEveque 
vmet en a donné dans les Mémoires Tom^ 
Vl. page loa. de Tédltion iFranpife. ^* Cm 
M Théologien, hardi , &iinf0lent , n'ayant quetràs 
«, peu de Religion, de vevtu, de favoir & de 
«, jugement, forma le deflein , i quelque psûc 
^, que ce fut, de fe fendre ^pttlaive,(A: de.sla- 
«y vancer daiis TEglife. Four cet e£Fet il fe 

„ de- 
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des perfonnes mêmes qui fe hazardcrent 
à le produire. Je remarquerai feule* 
ment que le Duc de Sbrembary ♦ , qpi 

don- 

,, dechaiita en invcftives ttbs Tiolentes eoDtre 
y, les Non Conformités , & contre les membroi 
^ de la Bafle Egtife, tant par divers fer* 
^ mons, que par des libelles. Il n*y avoic 
„ pourtant ni pureté dans fon ftile, ni beauté 
„ dans Ces expreflîons , & tout Ton fak ii*é« 
t, fioit qu'enilade bouffonne ée termes offenftns. 
Irlais comme h fVbigiJme de ce Prélat poonoit 
rendre fiNi témoignage fufpeâ , j'ajouterai que 
ceux d'entre les Pairs , qai parlèrent pour loi* 
dans les délibérations de la Chattibre bamte« 
ne firent aucune difficulté de le traiter de fm^ 
û'Igmrênt^ ttE^cutêi ^ de mMQnnete Hmmnêm, 
M'étant «oi-méoie, dan« ce temps-U» trouvé 
fouvent en des eoflûipsfgnies de Twriiy je ne me 
ibiuviens pas , ^a'en y faifant] l^éloge de fit Caufe^ 
on y ait jasiuiis fsik ie moindre éloge de fiper* 
ibnne. Aafli toute la recompenfe qu'il obtint 
de te$ amis, quand ils firent à la tâte des affai- 
res , fe borna triplement à la Pâarotffe de St. André 
HtOb^m^ ans que tons fes afs & touces Sm 
CèlUcitations le pûflent élefv^r 1 l'Evedhé» foor 
lequel il avoit Ait tout ce ticarme* Ihêi dii 
Trad. 

t fe ne fçaurai mien placer qa'ett cet en* 
Aoit ce tjue TBveque Burnft nom dit de «s 
Duc, â la Page 113. du même volume <* Le 
>, Duc de Sbeursbftry étant foiti d'Angleterm 
n Vers la fin du règne précèdent, fit un ftjomr 
M de plufieurs aiiaédi à Ièm$^ M il fit coa« 

••noift 
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^donna fa voix pour rabfolutîon de Vvsr 

** fofent Declamateur contre les Miniftrej 

de la Reine, fut nommé, environ troii 

femaines après, Grand Chambellan de 

Sa Majefté. 

LoKS que la Reine fe fut refoluë à fai- 
re cette démarche, elle jugea à propos 
d'écrire à My lord Godolphin , qui étoit a- 

lors 



„ noîflance avec une Dame Romaine. Lorfou'il 
„ fut parti la Dame courut après lui, & l'at*^ 
„ teignit à Augsbourg. Là, s'étant faite Proteftan- 
„ te , il l'époufa , & la mena en Angleterre en 
„ I7CX5. A fon retour les IVbigs fe contente- 
„ reht d'un commerce de civilité avec lui, 
„ s'en défiant avec raifon. Cependant Mylordi 
„ Marlborougbf & Godolpbin qui lui écoienC 
„ liez d'amitié, tachèrent de faire revenir les 
„ Wbigs. . . II n'y eut pas moyen. . . Ce 
„ Seigneur ne fit pas femblant d'être piqué. 
jy Mais dans les délibérations de la Chambre 
„ haute au fujet de Sacbeverell il abandonna les 
»> ^(gJ dans tous les points en difpute, & peu 
,, de jours après la Reine mit entre fes mains 
,y le bâton de grand Chambellan, qu'elle ota au 
„ Marquis de Kent , créant celui-ci Duc par voie 
„ de dédommagement. Note du Trad. 

♦ On croiroit d'abord que c'efl: pour la pre- 
mière fois que cette lettre de Mylord Godolphin 
à la Reine ell donnée au Public. Ce feroit 
une erreur , elle à paru ailleurs depuis bien 
des années, & Mr. Oldmixon l'a inférée toute en* 
tiete dans fon Hifioire des Stuarts. 
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îors à New-Market , pour Tinformer de 
la refolution qu'Elle avoit prife , en lui 
difant qu^elle efperoit d'avoir fon ap» 
prdbation en ceci, comme en toute au- 
tre chofe. La reponfe qu'il fît marque 
fi bien la droiture de fon Cœur, la péné- 
tration de fon Efprit , & l'injuftice de 
ceux d'entre les JVhîgs , qui ne firent, 
point difficulté de foupçonnner fon atta- 
chement , & même ,fa fincerité pour 
leur caufe , que je crois ne faire que 
m'aquittèr de ce que je dois à fa mé- 
moire, en donnant ici fa Lettre toute 
entière. 

" NewMarket 15. y^vriL 1710. 

„ J'ai reçu l'honneur de la Lettre de 
VOTRE Majesté', en date du 13. dans 
laquelle j'ai le chagrin de trouver que 
ce qu'il vous plait d'appeller vapeurs 
noires , en parlant cie ma dernière, 
n'étoit qu'un vrai preflentiment , & 

Îu'une conviftion éclairée que votre 
Majesté' fouflroit qu'on la conduific 
à fa perte 9 & à fa defi:ru£lion 9 aufîî 
vite qu'il eft poflîble d'en venir à 
bout aux perfonnes auxquelles vous 
paroiflez fi fort prêter l'oreille. 
jy Je ne fuis donc pas fi furpris , qu'af- 
T fii. 



5> 
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,, flfgé de la reTolutîon cpé-votre Majéf- 
„ rt^ -dit qu'elle a prîfe de faire entrer te 
„ Duc de Schrewsbury dans te Miaifte- 
„ re. Car lorfouc certaines gens ofOt 
„ commencé à s appercevoir qu'il ieroit 
„ difficile de perfaader à V. M. de diC- 
5, foudre un Pariement , qui pendant 
,, deux Hivers confecutifs , vous a don- 
5, lîéplusdefix Millions ft.par an, pour 
„ continuer une Guerre, de laqueJJe le 
„ fort de votre Couronne dépend , ils 
„ ont eu la fineiTe , avant même que 
„ cette Guerre foit terminée , de faire 
„ goûter à V. M. une propofîtion , 
5, dont les fuites vont certainement vous 

y „ mettre dans la neceflité de difloudre 
„ ce Parlement, quoique ce ne foit en- 
„ core , à ce que je crois , ni votre vûë , 
5, ni votre intention. 

„ Je conjure Votre Majesté^ d'être 
„ perfuadée que ce que je dis ne vient 
„ d'aucune prévention contre le Duc cte ' 
5, Schrewsbury. Il n'y a perfonne dont 
„ j^eftime plus la capacité , ni avec qui 
„ j'aye vécu avec plus d'agrément, & 
„ de familiarité depuis plus de vingt 
„ ans. Qu'il plaife à V. M. de fe rap- 
„ peller , que des ie temps que vaos 
,, parvîntes à la Couronne > je fouhaitai 

>> qu'il 
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,y qîiifiJ occupât ua des premiers Poftes 
^ dans votre Service.- Les offires lui 
,-, en» fureac faites , & c'auroic été un 
, j^ bonbcuJF pour F.M.& pour leRoyawiiie, 
,^ qu^il fes'eûc acceptées. MaJaiitfOKtvaà 
,;, pjfopos do seaexcufer, &le$raif0iis 
^, que Tott €rûfi, en générai. ^ qti'il ea 
,^ avoit, ]&e!£bBQ pas d'une nature è le 
99 juger propre au Service de i^ ilf. 
„ Mais je dois tâcher de montrer à K 
„ M. les chofes telles qu'elles font en 
^ effet. En Fappellattt à, votre Servi- 
„ ce, & en le faifant entrer dans vos 
„ affaires, dans la çonjonfture prefen- 
y, te , & préciièment dans un temps ^ 
,, où , après s'être joint paibliquement 
„ avec le Corps entier ^ Tori^ , en 
^ concourant: âm; i^ferve à toutes leurs 
,y RefoJucions>P^?temeniîaires» iteften- 
^, cQ^e ibus maÂa dans un^ oorr-eipon» 
,, daBce contânuelle avec Mr. Barlty^Sc 
entre dans toutes fes l^âreces menées j, 
quelles en peuvent êtrô 1^ fuites, fi 
7j ce ij'eft de mettre toutes les perfonnes 
„ qui compofent à prefent votre Con- 
„ feil du Cabittet, excepté (f) dans la 

„ ne- 

m \t n'entreprendrai poU« de re»fvILr cette^ 
T 2 ^* 



^> 
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j0 neceflîté de s'en retirer , comme on fait 

„ de la pefte. Je laide donc kf^.M.ï 

99 juger, quel eft TefFet que ce change- 

„ ment entier de vos Miniftresdoitpro- 

„ duire au dehors parmi vos Alliez , & 

„ s'ils croiront que cette guerre puiflè 

„ être pouflee avec vigueur , par les 

„ mêmes Perfonnes qui s y font toujours 

5, oppofées, qui y ont fait naitre per- 

5, petuellement des obftacles , & aux- 

„ quelles quelque Paix que ce foit ne 

„ plaira , qu'autant qu'elle laiflera la 

„ France en ^iberté de prendre fou 

„ temps pour donner par force le Pré- 

„ tendant 3, ce Vdis. Ces confiderations 

„ ne peuvent certainement qu'engager 

„ la Hollande à faire au plus vite fa Paix 

„ feparée avec la France; que ravir à 

„ F. M. toute la gloire, & toute la re- 

„ putation que vos Armes luiontaquife 

„ pendant la Guerre, & que faire per- 

„ dre à votre Royaume, tous les fruits 

„ des fraix immenfes qu'il a foutenus 

„ dans 

lacune. Mais je remarquera que Mr. Oldmixon 
Ta omife, & qu*apparemment,dans les Editions 
précédentes de cette lettre , on n'avoit pas enco- 
re jugé à propos de laiffer croire que Mylord Go- 
dolphin eut fait des exceptions. N9te du Trad. 
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,, dans cette Guerre, de même que tout 
„ Tavantage , & que toute la fureté , dont 
„ il a tant de befoin , & qu'il étoit en fî 
,, beau train de pouvoir fe promettre. 
„ D'ailleurs y a-t-il quelqu'un qui puifle 
„ imaginer qu'après que l'Etat aura vu 
,j manquer des efperances fi bien fon- 
„ dées , on ne recherchera point quelles 
„ en ont été les caufes, & qui font ceux 
„ qui ont occafîonné un fi grand chan- 
„ gement dans les Projets , & dans les 
„ Confeils de V. M. , après de fî longs 
„ fuccez, & le grand nom qu'ils vous 
„ avoient fait dans le monde? J'appre* 
„ hende fort que Fotre Majejli ne s'ap- 
„ perçoive, lorfqu'il en fera trop tard, 
„ qu'il eftaflez difficile, pourqiiiquece 
„ foit , de foû tenir de femblables re- 
„ cherches. Je fuis fur au moins que fî 
,, toutes ces confequences ne meparois- 
yy foientpas inévitables , je n'aurois ja- 
„ mais donné à F. M. le chagrin , & 
^ l'inquiétude de vous les repréfenter. 
,j Mais perfuadé que je fuis que K M. 
„ les trouvera telles que je viens de Je 
3, dire, c'eft indifpenfablement mon de- 
,, voir de vous les expofer. Je le dois à 
„ la pureté de mon fidèle attachement , 
„ & de mon zele pour le fervîce, & 
T 3 M pour 
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„ pour f^hcmneur de F. M. Qac J^. jH. 
„ ait pris une reibiodon de û gtaqde 
„ c©nfB(jûeBce par xappotit à toutes VPS 
,3 affaires, tant au ^eofans qu'au déboirjs, 
^, Ëins en donner connoiffaDoe^ iii ^u 
„ Duc de Mariborm^i , pi à mai^jqu*a- 
„ prés <i«e vous vous y êtes déterminée , 
„ c'^ftte modndre chofe qui uicatiorxi- 
„ fie dans toute cette affaiire. Ce 'n!çfl: 
„ pas peut-être que le mcwidc ne puifle 
„ croire que les longs & fiddes feryi- 
„ tç^ , ^ue nous nous û>mmes efforcez 
,, avec ponftance, & avec 5&èteiie rcn- 
„ dre à K. M. poùvoient mériter un p^u 
„ plus de confideration. Cependant , 
5, pc«ir ce :quî me regarde, je fiipplie 
„ très humblement V. M^ de me per- 
„ meitl'e de Taflurer que je ne ferai ja- 
„ TOais la moindre oppofirion^ jA ayx 
„ mefiftPes que vous prendrez., n^.à 
y^ quelques Miniftres que ce fok qu'il 
„ vous plaira d'employer. J'ai encore 
,^ deux autres grâces a demajadcr crgs- 
„ iHimbtement à F. M. La. premierie eft 
„ que vous m'accordiez de pafler tou- 
„ jours le Tefte de ma vie hor^ de Lpri- 
„ drcs, & dans un lieu où je pfoorfaî 
,, trouver plus de fatisfaaioo , i& plus 
,j de repos j & l'autre e& , que; vous 



„ vou- 
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„ vouliez bien garder cette lettre \ Se 
,^ la relire vers [os fêtes prochaines de 
5, Noël. Vous aurez alors la bonti de 
„ juger vous même , qui voua a. donné 
^ les meilleurs & les plus fidèles confeils, 
„ Te fuis &G. " 

J^ crois qullrefulce^aflêzclaîremeot, 
de la lettre de la Reine y à. laquelle celle 
que je viens de donner , fer voit; de re- 

{)onlej^ que les nouveaux. Confeilkrs né 
ui avoîent pas développé du premier 
coup tout leur Plan. Car s'ils l'euflent 
fait, ils efl: fur qu'ils n'auroien.t îamaîs 
pu l'engager à dire à Mylord Godolphin ^ 
qu'elle efperoit d'avoir fon approbation en 
ceci ^ comme en toute autr^ chofe. Mais ih 
comprirent fort» habilement ^ qu'ea pas- 
fant, fous leur conduite, d'une démar- 
che à une autre, elle fe trouveroit bien- 
tôt dan3 rinévitable neceffité d'aller aufli 
loin qu'ils foubaîtoient eu:s; - même; 
d'aller. 

Vers le commençeinent de Juin ^ on 
commença à parier du deffibin de conger 
diçr Mylord Sunderknd. Mylord Marm-^ 
rough étoit alors à la tête de l'Armée. 
Auffi-tôt que les nçuvellen lui en furenç 
parvenues , il écrivit à la Reine une 
lettre très touchant^, ou ilrgpr^fcntoii: 
T 4 de 
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„ de quelles facheufes conrequences , 
„ pour toutes les affaires du dehors , ce 
feroît gue de démettre de fes Emplois, 
au milieu de la Campagne, fon Gen- 
dre , à la fidélité duquel il n'y avoic 
Eoint de reproches à faire, & dans 
îquel les Alliez avoient mis une en* 
tiere confiance ; & demandoit en 
grâce , comme tme recompenfe de tous 
fes Services paflez, qu'il plût au moins 
à la Reine de différer Texecucion de 
la chofe jufqu'àprès la fin de la Cam- 
99 pagne ". II y eut aulTi de mes Amis 
qui me preflTerent de tenter les voyes de 
dire quelque chofe qui pût détourner ce 
coup, parce que Ton publioitque c'étoit 
principalement à caufe de moi , que la 
Reine avoît formé cette refolution , & 
dans le deffein de me faire fentir les effets 
de fon déplaifir,en m'attaquant par un coté 

3ui me touchoit de fî près. Aucune confi- 
eration , prife de ce qui me regardoît 
uniquement moi -môme, n'auroit pu ce- 
pendant me faire furmonter la répugnan- 
ce que je me fentois d'importuner enco- 
re la Reine , après ce qui s'étoit paffé 
dans notre dernière Converfation. Mais 
je cédai aux égards que je devois à My- 
lord Marlbufougb f à Mylord Simderîand ^ 

& 



» 
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& à rinteret du Public. J'écrivis don« 
à la Reine le 7. de ^uin , de la manière la 

1)lus convenable qu'il me fut poffible, pour 
à conjurer " ; pour l'amour de Myloril 
„ Marlbêrough, de ne porter pas contre 
0, lui un coup , dont je redoutois les 
„ confequences , lui rappellant le fouve- 
nîr de la Lettre qu'elle m'avoit écrite 
au fujet du Duc après la vidioire de 
Blenheim , & l'afFurant , de la façon 
la plus folemnelle , que je rje confer* 
vois pas même, jufqu'au defir, d'e- 
carter Mademoifelle Masham , & ^ue 
tout le bruit que l'on avoit répandu 
d'une Adrefle qui devoit lui être pré- 
fèntée pour cela , * n'avoit été occa- 
fionné que par l'opinion générale où 
Ton étoit , que les mécontentemens de 
Mylord Marlborougb étoient juftes. 
A cela la Reine fit une reponfe 
fort courte & fort feche,où après s'être 
plainte " que je ne tenois pas la promet 
fe, que je lui a vois faite, de ne lui par- 
1er plus, ni de Politique, ni de Mademoi- 
felle Masham *^, elle finiflbit par me di- 
re ''. 
♦ Mr. Oldmîxon dans fon Hilloîre des Stuards 
avoue que Mylord Sunderland tâca le pouls fur 
cette araire, à diverfes perfoniies ; mais qu*il 
ne trouva pas que la glace portU. Nots du Irai. 

T5 
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re ''^ que Ton voyoit allez à la xnamei^ 
9> impolie dont je traîtoi$ cette Demoife^ 
,1 le ce qu'elle avoit à fe proxoettre (k 
9, moi dans la fuite. 

Je ne pus m'empêcher pour ma pro- 
pre juftincation d'écrire une féconde let- 
tre, dans laquelle j'afHirois fa Majefté, 
9, que je Tauroîsjamais importunée de la 
y première , fi je n'eûfle pas appris , 
9, que l'on publioit dans le numde , 
^ que la perfccutiouqueron avoit com- 
„ mencé contre Mylord Marlboroughj Se 
,, contre faFamîlle'',étoit principalement 
,, occafîonnée par le reflentiment , & par 
„ TaverCon que fa Majefté avoit conçu 
^ contre moi, fur ce que j'avois travaillé à 
„ lui attirer une Adreflè contre Made- 
^, moifelle Masham ; que ce n'étok que 
,^ pour me juftifier de cette calomnie , 
„ que j'avois pris la hardieflè de )'im- 
^ portuner, que je n'aurois pu m'imar 
„ giner que Ton pût interpréter à cri- 
„ me d'avoir voulu mç juHifier d'une 
„ chof6,donton fe faitàprefent un pré- 
,, texte, pour dépouiller Mylord Sun- 
„ dêrkndj & pour pouffer à Textremi- 
„ té Mylord Marlborou^h i que je o'a- 
„ vois pas eu lieu de croire , que les aC- 
^, fûrances , que je donnois à fa MajeC. 

té^ 
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,^ ^é^-de n'entrer janwts dan« aiac-un def- 
^ feiîi -cojatre MtctenKÙfeUe Maskm , 
,^ pûffent «Dre prifes pour des expr^t 
^ fiouB. d'ingratitude , ou <tes marques 
). d'împoticeiTe 9 ^'H sne ièmëlotk aa 
^ contnwfB ^e je «^ pouvois mieux 
„ m'accommoder ou penchant de fa Ma- 
„ jcfté^ & dire ce qu elle ne poavoic 
„ qu'approuver; que toute la Politique 
„ qu'il y avoit dans ma lettre n'écoit 
„ que ma fenfibilité pour Tinterêc de 
,^ MydonJ. Maribmugb ,. ayant? .fini cet 
,, Article par l'ardente prière que jefai- 
^, -fois à fe Majefté de différer le coup 
^p j'ofiju'à h fin de la .Campagne ^*. J'a- 
^, jocnipis ^' que c'étoît encore ce que j6 
^ d^maudïjis en graoe à genoux, &que 
^ je faifois fa Majefté ji*§e^ elle même, 
,, fî ^prè$ 4e femblables expreflîons , il 
„ V ayoit quelque apparence que je vou* 
„ laflp jentrer jen aucune choie qui pût 
„ lui dépiaire.' 

Sa3W)u il mon entremîfe dans cette 
aflPaire , bâta Texecutic» du deflein , 
(c'efl; que jis ne fauroîs dire. H ell feule- 
jjient .certain ou elie ne la retarda pas; 
caî au0i tôt Mylord Sunda'Imd fut de* 
jnU de fa Charge. A cette occafion 
plufieurs -Grands , qui fouhaîwient le 

bien 



300 Lettre de la' 
bien de leur Patrie , & qui apprehea* 
doient que ce dégoût ne portât Mylord 
Marlborough à quitter le fervice , lui é- 
crîvirent, de concert, une Lettre, que 
j'inférerai dans cet endroit, parce qu'el- 
le- ne leur fait pas moins d'honneur , 
qu'elle en faifoit au Duc. 

" Juin 14.. I7I0. 

'•MYLORD. 
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„ Nous ne vous aurions pas impor- 
tuné de cette Lettre , que nous vous 
écrivons en commun , n'eçoit Textre- 
me fenfibilité, & les viveç inquiétu- 
des que vous marquez au fujet de My- 
lord ^Mwi^rfanrf, dans votre lettre du 20 
à Mylord Threforier , qui nous l'a 
communiquée. Quelque touchante , 
& quelque raifonnée (jue fût cet- 
te lettre , elle n'a point empêché 
que les Sceaux de la Secretairîe n'aycnc 
été otés ce matin à Mylord Sunderland. 
Il ne faut donc pas s'étonner de ce 
que les plus grands efforts que Ton a 
faits pour prévenir la chofe,& de ce que 
les. puiflantes confiderations tirées des 
riiauvaifes confequences de cette de- 
marche par rapport aux affaires , tant 

.> duL 
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,> du dedans , que du dehors , ont eu fi peu. 
5, defuccez. Nous nous Tentons nous me-/ 
,, me fi abbattus de ce malheur, que nous 
,, ne pouvons qu'être extrêmement fenfî- 
,, blés à la grande mortification que ceci 
„ doit vous caufer, dans cette conjonc- 
„ ture critique, dans un temps où vous 
„ expofez , à tout moment , vos jours 
„ pour le fervice de vôtre Patrie , & 
j, pendant que le fort de r£«rop^ dépend 
„ en fi grande partie, de votre condui- 
„ te , & de vos fiicces. Mais nous 
„ fommes, en même tems , aufliî plei- 
„ nement convaincus , qu'il efl: impof* ' 
„ fible que vous abandonniez le fervice 
„ dans cette circonfl:ance , fans mettre 
„ dans le plus grand rifque toute l'AI- 
„ liance. Nous devons donc vouscon- 
5, jurer, par la gloire que vous avez de- 
„ jà aquife, par tant de fervices que 
„ vous avez rendus à votre Reine & à 
„ votre Patrie, par la jufte attente que 
3, vous avez fait concevoir à toute YEu- 
„ ropCy & par tout ce que vous avez 
„ dans FEtat de perfonnesque vousche- 
5, riflez, & qui ne comptent principa- 
„ lement pour elles-même que fur vos 
„ fucces,nous vous conjurons , difons 
^, nouS;, que vous ne lailliez pas ce 

u grand^ 



,^ flrand oavr^e impavËût^ & ^e vi^us 
,, demaoriex à la tête derAcmée. Nqu$ 
,, regardons ceci cfitmme le pOÊ h plus 
,, neceâ^eqRilIy aîcàfairepo^t|M:éve- 
^ nir la diflblotton de ce Parlemi:a«. Sï 
,, vous voulez iàesL nous acccordér ce 
„ que nous vous dcmaïutona 2a^eQ tant 
„ rfinftance , vous ne Êwiriez obfiger d'u- 
Bè msmiere plos fenfîble^ & fiou^, <S; 
toa« ceuxquifeuhaitentle bien de ia Pa- 
trie. Soiez adfi-bien perfuadé ,.qu*eû faî- 
fent Iç contraire, vous ferez à vos Enne- 
mis le plus grand plailk qu'on puiflfe leur 
faire 3 nous Ibmmes , 

Mylo-rd, 

3^, Fos très humbles fc? tres^ ehé'if- 
fans Serviteurs ^ 

ff CowPER , ChanccllieB. Devohsihiils ^ 

p, GODOLPHI'M. OlIF.ORl) 

o SoMERS Halifax 

u Nbwcastle h. Boyle. " 

La demiffion ^•«n Seigneur , allié 
d'auffi prés du Duc dé MarU)Of^ough ^ que 
rétoic Mylord Sunàerlcmdy le fit featir 
fur le champ par rimpreifiom qu'elle ^ 
fur les fonds, & fur le crédit public de 
h Nation. Elle donna auffî l'allai^oie a 

toutes 
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toutes les Conrs,qui étoient interefTdei 
dans la Grande Alliance, Cet événement 
mit les Confeitlers fecrets de la Reine 
dans îa neceflîté de la rrompef de noa*- 
veau , & de l'engager à promettre des 
chofes, qu'ils avoient bien refolii qu'elle 
ne feroit pas. Non feulement (^) on 
donna les plus fortes affUrances à la Na- 
tion que l'on ne fongeoit point à faire 
d'autres changemens dans le Miniftère, 
mais encore Mr. (A) Boyle^ Secrétaire 
d'Etat, écrivit au nom de la Reine, Ôc 
par fon ordre j aux Cours étrangères , 

pour 

(a) Les Dîre6teurs de la Banque frappés de is 
t>ail]^ caufée par \a démfffion de Myford Swi^ 
Âerland » pour £aiie place à Myiord Dot'' 
moutb , députèrent leur Gouverneur » leur 
Sotifi-Gouverneur, & deux de leur Corps» pour 
faire là-deffus leurs très humbles repréfeutatîons 
à la Reine, qui kur promit en termes précis» 
qu'e/itf ne feroit f lus à' mtr es changemens dans le 
Minidere. Pauvre Princefib ! Comme elle fe 
laiflbit mener par le nez , & comme les non- 
veaux Favoris proftitiioient fon honneur! Noit 
4ià Trad. 

(b) En peu de temps ce Mr. Boyîe, fut lui 
joéme déplacé , pour donner la Secretairie â 
Mr. St. Jean , qui devint bientôt après Lord Bih 
linglriïke. Note du Trad. 
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pour leur certifier que „ tout ce que 
„ l'on craignoit étoit fans fondement , 
„ & qu'elle fe çropofoit de laifler tou- 
^, jours l'adminiflration de fes affaires 
„ entre les mains des Miniftres, quelle 
„ avoit eu jufqu'alors, & dont la capa- 
cité lui étoit connue par une longue ex- 
périence. Malgré ces engagemens, ea 
moins de deux Mois après les avoir pris, 
& ce qui eft bien plus, le même jour 
que la Reine avoit dit à Mylord Godolphîn 
quelle fouhaitoit quil continuât à la fervir ; 
elle congédia ce Seigneur , & la Let- 
tre, qu'elle lui écrivit pour lui mander 
de rompre fa Baguette, lui fut rendue 
par un Meflager,qui n'étoit pas au det 
ius de la livrée , & qui eut ordre de re- 
mettre le Paquet au Portier. Procédé 
dont il feroit impoffible, à toutes for- 
tes d'égards , de rendre raifon , fî la Rei- 
ne elle même ne l'eut expliqué d'une fa- 
çon très ingénue , en difant à quelques 
perfonnes qui lui en firent des plaintes, 
quelle en étoit fâchée , maïs qu'elle n avoit 
pu s'en défendre. Trifte néceflîté , qui 
l'obligeoit de fe défaire d'un Miniftre 
tel que TMylord Godolphîn , dont la Capa- 
cité & l'Intégrité lui étoient (î connues, 

pour 
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pour lui fubftituer (a) un homme, que 
je ne faurois bien décrire moi-même , 
mais duquel un de mes amis , il y a bien 
des années, traça la peinture fuivante, 
qui le reprefentoit au naturel. 

„ Cet OIT, dîtU, un Homme rufé 
„ & impénétrable, d'une capacité trop 
„ petite pour faire beaucoup de bien , 
„ mais ayant toutes les qualités requifes 
„ pour faire beaucoup de mal, & pour 
„ amener les chofes , à la ruine , & à 
„ la deftruftion d'un Etat. Cette dange- 
„ reufe profondeur de Ton ame étoit 
„ écrite fur fon vifage, & fe lifoitclai- 

„ remenc 

(fl) Tout le monde fait que cet Homme, étoit 
Mr. Robert Harley , qui bientôt après , fut fait 
Comte d'Oxford, & de Mortemev,. Son éduca- 
tion avoit été Presbytérienne , & l*on afluroit 
que fon inclination l'a été jufqu'au dernier fou- 
pir de fa vie. Cependant il fut le grand p^mo- 
teur du foulevcment en faveur de Sacheverel , 
qui fut caufe que la Populace Tori bruia, dé- 
molit, ou pilla la plupart des Lieux facrez def- 
tinez à Tufage des Presbytériens. Il eft vrai, dit 
on , que fous main il dedommageoit les Minif- 
trcs NonConformiftes des maux qu'il leur ^Êi- 
foit faire dune manière ouverte & publique. Que 
ce caraftere étoit oppofé à celui de Mylord Go- 
dolphin, droit, vertueux , & fincere. Nêtcdu 
Trad. 

V 
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„ rement dans unePhyfîononue fgrt fin? 
„ guUefe, ^ qui, iips lî^premjere yuë, 
„ depl4ifoit à tout Jç mqnde i ce gui 
„ joint à un mouvgment l?izarre j g» 
„ plutôt une agitatâon perpetuelte de h 
,, téce & du corpi? , tr^hiffoit |a turbu- 
„ icnte noirceur du dedans, iné(ne au 
,, milieu de tous les airs familiers, de^ 
„ révérences grotjefque3, & des foiurî- 
„ re, qu*il afFeftoit toujours, pour car 
„ cher ce qui fe montroit malgré luL 
„ Il s'étoit fi fort accoutumé, de longue 
„ main , à diffimuler fes intentions réel- 
„ les , & à fe fervir d'expreflipns ambî- 
„ guës & obfcures en parlant , qu'a peî- 
„ ne pouvoît on comprendre ce qu'il 
„ vouloit être entendu, & qu'a peine 
,, auffi pou voit on le croire, lors qu'il 
„ fouhaitoit le plus d'êcrt^ crû. Son 
„ inclination le portoit naturellemetit à 
„ vivre avec tant de dépenfe & de prp- 
,, fufion , qu'il s'étoit mis fort à l'étroit , 
„ bien qu'il eût poffedé, pendant long- 
„ temps , des Emplois très cphfidéra- 
,, bles & très lucratifs. Le principal 
j,'^ endroit , & le plus difpendieux, de 
„ fon adreffe rufée , dans laquelle il paf- 
5, la.:tous ceux qui Tavpient précédé , 
,, fut d'entretenir, à fa paye, un grand 

,, nom- 
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,, nombre d'Efpions [a) de toutes Jes 
„ fortes , pour favoir tout ce qui fe paf- 
„ foie dans les Maifons conUderabJçs. 
yy II eft à remarquer que lors gu'il p^r- 
,, vint à la plus grande faveur auprès 
,, de la Reine, il écoit peut-être leTeul 
„ homme du Royaume, à la ruine dii* 
„ quel les deux Partis , qui fe difpu- 
,, toient l'empire , étaient difppfe^ à 
„ concourir de concert, le regardant 
„ comme une perfonne en qi^i Ton .ne 
„ pouyoit pas avoir la moindre çonfian- 
„ ce ;deforLe qu'au temps, où il reaîïîtà 
„ fc faire le plus écouter de la Reine , 
„ il ayoit perdu par tout ailleurs tout 
„. crédit. " 

La même neceflîté qui força la Rei- 
ne % fe défaire de Mylord Godolphitiy la 
rendit irrecoriciliaW.e à mon égard, quoi- 
que par fe canal d'un Seigneur , gui eto^t 
,bieçi en Cour , je filf^i toïicès les tentati- 
ves pQ,irib|es pour la faire revenir des in- 
juftes préjugez quelle avoit conçus à 
mon dTéf^yàntagè. j'écrivis à ce Sei- 
gneur une loi^ue & fîacere relation d^ 

tout 

(a) Quelquefois on le rencontrait lui ,miôm« 
en de petits bouchons écarrez, où iiaîloit'prsu-. 
^e lauguç, & recevoir les ayig» NQfeiu JjH^* 
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tout le paflë, pour me juftifier moi-mê- 
me, & pour faire voir l'ingratitude, de 
même que la malignité de mes Enne- 
mi?. Jl lût à la Reine cette relation, qui 
ne fit aucune imprefllon fur Elle. Elle 
ne dit pas même un feul mot fur aucune 
des chofes que je repréfentois , excep- 
té fur l'endroit, où „ j'expofois la fide- 
„ lité, & la frugalité, ayec lefquelle» 
„ je Tavois fervie dans mes Charges, " 
& où „ je me plaignois des efforts que 
„ les émifTaires de ks nouveaux Favo- 
„ ris faifoient pour me décrier , dans 
„ tout le Royaume , en me faifant paP- 
„ fant paffer pour une femme qui avoic 
„ trompé fa Maitreffe pour de vaftes 
„ fommes d'argent. " Sa Majefté eut 
la bonté de dire la deflus , tout le monde 
fait que la tromperie riefi pas le défaut de la 
Dachejfe de Marlborough. 

Pour fonder davantage la Reine, le 
même Seigneur lui dit , que je pourrois 
bien venir à la Cour dans la circonftan- 
ce de quelques nouveaux Habits , qu en 
qualité de Dame de la Garderobe j'avois 
achetez par fon Ordre , & pour elle. 
Mais aullitôt , elle le chargea de tne 
confeiller, comme de lui-même, de nen 
ritn faire \ & lorfqu'après une très heu- 

jreufe 
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Tcufe Campagne^ Mylord Marlbmugb , 
fut revenu à Londres , la Reine accepta, 
fans héfiter, la reGgnation de mes Em- 
plois , qu'il lui fit de ma part. Ma pla- 
ce dans la Garderobe fut donnée à la 
Duchefle deSomerfet, & Mademoifelle 
Masbam eut, pour fa part de mes dé- 
pouilles, la Bourfe- privée. 

Comme on ne cherchoît qu'un pré- 
texte de pouvoir faire crier contre My- 
lord Marlborough ^ on lui fit une infinité 
d'avanies , dans la vue de l'engager par 
ce moyen à refigner fes Emplois, & d'y 
trouver lieu enfuite de lui en faire un 
crime , fous couleur qu'il n'abandonnoic 
le fervice de fa Reine, & de fa Patrie, 
que pour la feule raifon qu'il ne com- 
mandoit pas dans le Cabinet, comme à 
PArmée. Malgré ces mortifications il fit 
encore une autre Campagne. Tous les 
Amis qu'il avoit dans TEcat , & qui pré- 
noient a cœup rinteret du Public, l'en 
Î)re{rerent , les Confédérés lui en firent 
es dernières inftances, & le Prince £«- 
gène l'en conjura de la manière la plus 
forte, & la plus affeélueufe. Il pafla 
donc la Mer; mais fon autorité fe trou- 
voit aflFoiblie . & les Forces qu'il avoit à 
commander turent diminuées, plufîeurs 
V 3 àc 
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Je iéi meilleurs Regimeps ayant éiééê- 
tachez , lès uns pour âfler ie fondre eh 
Ffpa^iiè , âc les autres pour être faCrifiez 
dans (à) l'extravagante Expeditron de 
Québec. Les Fràfiçoîs^ au contraire, â- 
voient repris Courage, à la vue de ce 
que faifoîent les Amis quiîs avoientdans 
le Royaume , & fembloîent fé croire 
maintenant alfûrez de couvrir de honte 
un Général , qui les avoit fi fouvenc hu- 
miliez, & dont le féul norti leur avoit 
înfpiré de lâ terreur pendant plufieurs an- 
nées. Sa conduite fuperieure , & fés 
furprenans fucces fruftrerent les efpe- 

rancés 

(fl) Le deiTein de cette Expédition proriiet- 
toît quelque chofe; mais Texecution en fut ri- 
fiblc. On y employa 12. Vaifleaux de Guerre , 
40. Vaifleaux de Tranfport , 6. de Munitions 
6cc. On tira de Flandres 5000. hommes, qui fo- 
rent deftinés k cet ufage , & commandés par 
Mr. Hîll , Frère de Mademoifelle IVÎasham. l,a 
Flotte Angîoife entra le 14. d'Août 171 1. dans la 
Rivière de Saint Laurent , mais n'ayant point de 
Pilotes , & fe trouvant accueillie d'Orage , du 
îTiilieudes rochers» ou il périt divers Vaiffeàux 
.& huit cens hommes, elle fut obligée de rega- 
gner la. Mer je 18, & après mûres délibérations 
reprit gravement la route de la Patrie, oiy elle 
arriva, ce qui redoît s'entend, le 9. d'ôâôbr'e. 
î^èie du TraduUenr. 
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rances de fes Ennemis, tant Etran^^ers , 
que Domeftîques. Les derniers femblc- 
rent même fe repentir de lui avoir per- 
mis de faire cette Campagne , dont 
}e toor heureux- , ne pouvoit , ne- 
eefiairement, que répandre plus d'in- 
famie fur une Paix faite avec la France 
aux conditions * qui plaifoient à la 

Cour 

♦ Tout le monde fait que depuis Tàn 1705, 
il y eut des Négociations publiques de Paix. Des 
deux cotés on la fouhaltoit. Mais l'inegalitë de^ 
faccés dans la Guerre, en mettoient*tout autant 
dans les conditions propofées. Celles qui plai- 
foient à la Cour de Verfâilles étoîcnt çeji deut 
principales, l'une avouée, que la M'ori^fchie 
d'Efpagne demeurât à ItMaKoh deBourboH,& 
Tautre fous- en tendue, & foîgneufement diffitnr- 
lée , que le Prétendaîit parvint au Thrône de 
la Grande Bretagne. A Taidje de la Masham & 
de fes appuis , la Cour dé Verfâilles réûflîk par- 
faitement dans la première de ces vues , & ce fut 
une efpece de miracle de la Providence , qu'el- 
le ne reuflît pas de même dans Tautre. La fureur 
de cette Faétion infenfée all^ jufqu'au .point de 
conclure avec la FranceJXn Traité dt .Commerce ^ 
qui n*alloit pas à moins vifiblexQeot,qu*à:ruiner 
toute V Angleterre» HeurcUfeipent pour elle;, iMr^ 
le Chevalier Hanmer^ & quelques autres Tpris^ 
moins furieux que leurs amis , s'étant d^t^cbcï 
le 15 de Juin 1713, le ptoiet échoua, danp. U 
Chambre baffe avec une pluralité peu confiderà- 
V 4 ble 
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Cour de Fer/ailles. Cependant une 
paix étoit fî néceflaire pour la preferva* 
non du pouvoir du nouveau Miniftre, 
qu'il la falloît avoir à quelque prix que 
ce fût. Pour y parvenir, il Fallut gagner 
la confiance de Louis X/^, & cette con- 
fiance ne pouvoit être gagnée, tant que 
Mylord Marikorough demeuroit à la tête 
des Troupes. Ainfi, tous les artifiecs de 
la malignité & de la calomnie n'ayant pÛL 
le forcer à fe démettre lui même de fbn 
commandement, on fe trouva dans la 
néceflîté de l'en dépouiller. Mais quel 
^prétexte plaufible prendra -t- on pour 
caffer un Général , fi habile & fî heureux , 
pendant que la guerre fubfifte encore, ou 
du moins paroit fubfifter? Une plainte 
frivole & deftituée de tout fondement, 
que Ton fit porter dans la Chambre bafl^ , 

de 

bk de voix. Que l'état où fe trou voft alors le 
Royaume étoit violent! Ccbdurajufqu'à lamorc 
de la Reifie * A lorfque cette Princefle mourut , on 
croioit étire i -la veiilc d'une guerre civile , 
dont rhor'reur devoît commencer dans le coeur 
de la Capitale, & dont on auroit eu toute VobW- 
gation à Tafliitié de liFrmfe. N^te du Tr^duc- 
teuK 
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de certains * revenàns bon,qu'il pretendoic 
comme attachez de droit à lachargeien fie 

l'af. 

♦ Des le mois de Mats 171 1 onaccufa le Duc 
dans la Chambre Baffe, d'avoir fraudé le Public 
dans le contraft paffé avec le Chevalier Juif 
Salomon Médina , pour fournir les charrois & le 
pain à TArmée , parce que le Juif contraftant 
faifoit au Général un préfent annuel: & bien 
tôt après on groflit Taccufation d'une déduc- 
tion de deux & demi pour cent , que le même Gé- 
néral faifoit , fur l'argent de la folde payée aux 
Troupes Etrangères qui fervoient \ Angletçrre. 
Jamais prétextes ne furent plus frivoles. Le 
premier rouloit fur un profit qui de tout tems a- 
voit appartenu de droit & d'ufage aux Généraux 
qui commandoient les Troupes en Flandres , & 
dont le Prince de JVaîdeck avoit joui. Quand 
à l'autre, la dedudlion avoit été ftipulée avec 
les Princes Etrangers qui prôtoient leurs Trou- 
pes. Le Roi Guillaume en avoit fait l'établifTe* 
ment; la Reine Jnne Tavoit confirmé par (es 
Brevets , & le produit en étoit deftiné à payer 
les Efpions, & les correfpondances ,. fonds mê- 
me qui ne fuffîfoit pas pour cela. Malgré l'évi- 
dence des chofes , les Communes votèrent que 
ces deux & demi pour cent étoient un Argent 
public, dont Mylord Marlborougb devoit rendre 
compte, qu'il avoit par confequent volé à l'Etat, 
& Ton faifoit monter ce vol à la fomme de 
460000. livres Sterling. Mais comme tous ces 
cris ne fe faifoient que pour jetter de la pouf- 
âere aux yeus'do public, & que pour avoir u- 
V 5 ae 



5f4 L t T T R E tf E L.A 

Taffaîre faute de mieux. Il eft vrai qae \à 
Rtîîne , lorfqu'il lui expofa ceque faifbiem 
contre iui les Corn miflaires des comptes, 
eut îa boncé de dire, qu'elle étoit qffurie 
que fes ftrviîeurs , c eft-à-di're , fes nou- 
veaux Minières, ne feconâetoîent point uà 
procédé de cette nature. Cela n empêcha 
point qu en très peu de tems après, fa Ma- 
jefté, encore entraînée par une neceflîté 
irrefiflible , ne fe fit de cette plainte là 
même , une ràifou , pour depouiJIer ce 
Seigneur de tous fe^ Emplois. 

La Reine lui ayant notifié fes volontés , 
par une lettre qu'elle lui écrivit , le 
Duc y repondit de la manière fuivante. 



i> 



MADAME. 



„ Je fuis très fenfible à l'honneur que 
^, V. M. me fait, en m'écrivant une 
„ Lettre de fa propre main pour ine 
„ dionner mon congé , quoique j'y voye 
,, que mes Ennemis ont eu Tafcendant 

d'ob. 

ne apparence de raifon de fe défaire du Génd- 
lar , après qup le œiip eut été" frappé, les 
pourfuites tombèrent fi bien, peu à peu,, qu'il ne 
s en parla plus. Note au Trai, 
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„ d'obtenir de V. M. qu'elle le fit de fa 
„ inaniere qii.i m'eft la plus înjurieure. Si 
„ leur malice & la haine invétérée qulls 
„ ont pour moi, ne lavoient pas em- 
„ jjiôrté dans leur efprit fur la confidé- 
„ ration de Thonneur & de la juftice de 
„ V. M, ils rie vous aiiroientpas ihfpî- 
„ ré de chercher la raifon de ma démif- 
9, fîon dans une infînuation aufli fauHe 
,j que maligne, cbntrouvée par eux-mê- 
„ mes , & rendue publique , dans un tems, 
„ Jouje.navois pas le moyen de leur dp- 
„ pofer ma reponfe ; parce qu'ils favoienc 
„ bien , en leur confcience , qu'elle décdu- 
,i vriroit pleinement le menfonge , &la 
„ malignité de leurs calomnies, & rie 

leur 



5 Lorfque Ton éleva fes clameurs fur la de- 
duftion des deux & demi pour cent , Mylord 
[Marlborougb étoit en Flandres i là tête de l'Ar- 
mée, &la Chambre BafTe qualifia odieùftment 
la chofe fans attendre les éclairciflemens , 
^ue ce Seigneur avoît à donner. Les gens qui 
l'attaquoient n'auroient pas trouvé leur compte 
i s*y prendre d'une autre manière. Mais cjtjc 
J>enferon8 nous dé la Reine jénnè, qui fe laiflToit 
mener de la forte contre fes contioilTances ? Quel 
petit perfonnige pour une Reine! iVi^re du 
Trad. 
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,, leur laijfTeroic aucun jour à condime 
„ V. M. à de telles extremitez contre 
„ moi. 

„ Maïs ij y a dans la lettre de V. M. 
„ une expreflîon qui me touche encore 
„ davantage parce que vous femblez vous 
„ y plaindre du traitement que vous avez 
„ reçu de ma part. Je ne fai pas comment 
„ ce mot fe doit entendre , ni quelle i- 
„ dée j'y dois attacher. Mais je faî bien 
39 que je me fuis toujours efforcé de fèr- 
3, vir V. M. avec fidélité' & avec zele ^ 
„ au mih'eu d'un grand nombre de mor- 
„ fications,qae j'avois peu meritées.M^is 
„ fi par ce terme, la vue de V. M. cft 
„ de me faire un crime du refus que j*ai 
„ fait de me rendre au confeil du Cabinet , 
„ j'avouerai très ingenuement que ce que 
,, je dois à V. M. & à la Patrie , n'a pu 
„ me permettre d'autorifer par ma pré- 
„ fence les confeils d'un homme, qui, 
„ à mon avis,pouflreV. M. à toutes for- 
,5 tes d'extrémités. Ce n'efl: pas feule- 
„ ment mon fentiment,c'eft encore ce^ 
„ lui de tout le monde, que l'amitié de 
„ la France ne peut-être que funefte à 
„ V. M. parce qu'il y a dans cette Cour 
,, là un fond de haine irréconciliable 
„ pour IcGouvernement de V.M.& pour 

la 
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„ la Religion de ces Royaumes. Je fou- 
„ haite que V. M. ne s apperçoive ja- 
„ mais de la privation d'un Serviteur 
„ auflî fidèle, que j'ai toujours tâché de 
l'être. Je fuis avec le plus profond 
refpefl, & la plus entière foumi- 
flîon. 



5» 



^» 



"MADAME. 

„ De Votre Majefté 

,» le très refpeêlueux^ 
„ le très obeijjant ferviteur, 

„ Marlborough. 

Voila, Mylord, l'hiftoîre fuccînte- 
de ma faveur auprès de ma Royale 
Maitrefle , depuis fa première Origi- 
ne , jufqu'au dernier moment , ou je la 
perdis fans efpoir de retour. Vous y 
avez admiré qu'une Reine ait été ca- 
pable de • concevoir une affeftion fi fin- 
cere & fi grande pour une * Servan- 
te 

♦ Je ne croî pas qae ce terme foit en ufage 

dans la langue Françoife pour defigoer les Da- 

' mes 
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i^ q»ii ne Ta jamais flattée. l^Ui^ je çp 
douie poini auflî que Taraitié , q.ue voj<^ 
pie portez , n'ait tiré quelques çonfeq.ge|i- 
c^s à mon avantage, de cje que yzi pu., 
pendant une (î longue fuite d'années i^ye 
toaincenir dan^ fe5 b.onnfi;5 grâces , ea 
dépit de fa palTion très réelle &,tsé$ in- 
flexible pour le fantôme qu'elle appelloit 
YEglife , ce fantôme chéri cjuç les Taris 
prcier.toit fans cefle à fon imagination , 
& dont ils faifoient ufage, cpmme d*un 
Feu folet , jpour remplir fon efprît de 

fra. 



mes de la Cour qui (o,ut attachées au fervîcc des 
Reines. Mais comme il eft du génie de la lan- 
gue Angloife, & qu'il femble ici néceflaire ,pour 
faire mieujL fcntir la force de la j)çn(ë.e, jç nie 
fintte qu'on me pardonnera de l'avoir corifervé 
dans ma Traduftion ', d'autant plus qu'jj me four- 
nit roccafioo de raporter un bon nvot de Mylord 
Buckingham , homme d'efprit , né mpquevir , & qui 
je (Jivertirtbit hardiment au dépens de tout le 
monde. Un jour que Ton parloit de$ dîvifîons 
àffreùfes qui decWroient le Royaume pour & 
contre le dernier MiniÛere de h. Rdne, il dit 
en fe jouant de l'é9.uivoquç du terjçie , que 
„ tout ce grabuge verit)ît de la broilillerie de 
„ deux Servantes, voulant parler de MyUdy 
„ Marlborougbt & de Mie. Masbam, Nott du 
Trad. "" • . «^ • 
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frayeur , & pour la conduire au précipi- 
ce , ou dévoient périr fon repos & fa gloi- 
re, comme une malheureufe expérience, 
ne le montra que trop à h fin. Je crois 
pourtant que ce que vous aurez trouvé 
de plus extraordinaire, dans toute Thifr 
toire de ma faveur, c'eft que la perte eu 
foie A-enue d'une caufe qui, dans les appar 
rences, était trop petite pour produire u;j 
effet de cette nature , je veux parler 4ç 
Mie. ÂbigaïlHill^ car j'ofe affurer que tout 
ce que Ton m'a imputé de manque d'é- 
gards pour ma Maîtrefle, dans les derniè- 
res années de mon fervice, fe réduit au feirf 
crime de ma haine invétérée pour la pauvre 
Mashami J'ai dit , à la vérité, que mon at*- 
tention confiante à combattre l'inclination 
de la Reine pour les 2T?w, aboutit enfin k 
me perdre enderement'auprès'd- elle, & la 
chofe efl vraie , entant que fans cela l'on 
n'auroit jaÀiïîs pû difpofer-fa Majefté à 
prêter l'oreille à quelques infinuations que 
ce fût contre moi. Sa palTion pour TE- 
gUfe fournît à Mie. Masham , qui n'étoit 
elle même que l'inflrument de Harley^ le 
feul moyen que l'on. eût pu mettre en 
<B'Jvre pour gagner l'efprie de cette Prin- 
ceffe , & pour la mener pnr degrez à pren- 
dre dans nia conduite pbut impolitefik 
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& pour manque de reipefl, ce qui aum» 
ravant n'étoit,à fes yeux,quefranchire, 
& qu'ardeur de zèle pour la fervin Cela 
n'empéchoit point pourtant , ainfi que 
vous lavez vu, que dans cecte même let- 
tre , où Sa Majefté me difoitque "j'avoîs 
„ perdu fa bienveuillance d'une manière 
„ à n'en point revenir , elle ne déclarât 
y^ aulTi que ce changement ne venoit d'au- 
„ cune faute que j'euflè commife. " Mais 
bien que la Reine , dan« le plus haut point 
de fon aliénation, & après 27. ans de fer- 
vices n'eût d'autre crime à m'imputer 
que ma haine pour la pauvre Masham , 
1 ingenieufe fécondité de quelques au- 
tres perfonnes , qui , fans avoir aucune 
connoifFance de ma conduite, avoient in- 
térêt à me décrier, leur fit aufli-tôt in- 
venter quantité de chofes,dont elles me 
chargèrent. 

Quelques groflîeres que fûflënt ces ca- 
lomnies, la crédulité de refprit de Par- 
ti , porté à la fureur , les fit recevoir avec 
tant d'avidité, que je me; crûs obligée 
d'écrire & de publier quelque chofe pour 
ma juftification. J'en dreflai, dans ce 
deflein en 17 12. une efpece de Mémoire ^ 
dont je vais donner ici' le précis. J'ai 
•déjà dit de quelle manière on me détour- 
na 
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lia de le rendre public en ce "temps-là, 
& les raifons que j'ai maintenant d'éxe- 
cucer ce Projet. 

On répandit dans le monde, par le 
moyen des Libelles, que je m'étois mal 
comportée dans mes Emplois , & que 
j'avois infidèlement rempli les Places qui 
m'avoient été confiées. 

Que j avois abufé .de là faveur de 
h Reine , pour en obtenir pour moi- 
même des Dons exorbitans,&qui exce- 
doient toute raifon. 

Et que par un effet de mon irifatiable 
avidité pour les richefles , j avois profti- 
tué les Titres d'Honneur , & les Em- 
plois de confiance , en les mettant à 
l'encan. 

Quant à ma Conduite, par rapport à 
la Garde-Robe^ il doit prefque fuffire de 
faire feulement obferver, que pendant 
les 9. ans entiers que je fervis la Reine 
dans ce Pofte, tous mes Comptes des 
Robes furent paflez chaque année à 
l'Echiquier de la façon la plus régulière 5 
&qu*en les y portant, je produifis les 
Reçus de toutes les Sommes , jufqu'à la 
valeur de 20. Shelings , que j'avois payées 
k ceux qui a voient fait les fourmturesj 
X exac- 
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^xaftitude qui n"avoit point encore eu 
d'exemple avant moi 

A l'occalion des premiers Comptes 
que je rendis, pour être paflez de la for- 
té, il fut dit dans le rapport qui s'en fît 
à la Thréforerie , de la part du Bureau 
de l'Auditeur (a) Harley , que l'on n'y 
en avoit encore jamais vu de fembla- 
bles. Mr. Taylor , & tous les Commis 
de la Thréforerie firent la même remar- 
que, & ce qui mérite encore plus d'at- 
tention, c'eft que Mr. Harley ^ ce mê- 
me Harley , qui devenu enfuite Grand 
Thréforier, paya fes créatures pour me 
décrier dans tout le Royaume, comme 
uneVoleufe, ce même Harley , dis-je, 
ayant vu les Extraits que fon Frère a- 
voit tirez des Comptes fournis fous les 

règnes 

(a) Ce Harley, nommé Edouard^ & frère de 
Rjobtrt, avoit obtenu par le moyen de Mylord 
Gçdolpbin , une Place ^* auditeur dans TEchî- 
qiiicr , où il y en a cinq. La fienne étoît pour 
ks comptes de V Irlande , de Berwick^ de la 
Mêfinoye , & des avances qui font faites à la 
Couronne. En confequence de cette dernière 
deftînation , il s'appelle Tbe Auditor of tbe Im^ 
preji, c'eflà-dire en François, Yj4udH€ur d^s 
JPreis. Note. du. Trad. 
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règnes précedens, pour la depcnfe an- 
nuelle des Robes, m'écrivit la-deflus, la 
Lectre fuiV-ante. 

,, 3Feudi Août 8. 1706. 



MADAME, 



„ La cfcrniêre fois que je fus à JVinâr 
„ for je manquai Toccafion de vous y 
„ rendre mes devoirs; c'efl; ce qui vous 
„ attire Timportunité de cette Lettre. 
„ Mon Frère, qui a réglé vôtre Comp- 
,, te, m'a prié de vous demander quand 
„ vous voulez lui permettre de vous 
„ l'aller porter. Je vois qu'en toutes 
„ rencontres vôtre conduite fe diftin- 
„ gue avec gloire. Car mon Frère m'a 
^, dit , qu'ayant collationné tous les 
,, Comptes qui ont été rendus , pour 
,, les Robes, pendant 46. ans, à corn- 
„ mencer par Tan 1660. on y voit, a- 
„ vec combien plus d'économie , vous 
„ avez adminiftré cette affaire pour la 
„ Couronne, oui y a grandement épar- 
„ gné. Il aura l'honneur de vousi prefen- 
„ ter cet Extrait lors qu'il vous plaira 
X 2 „ dé 
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„ de lui marquer le temps où vous le 
„ pourrez recevoir &c. " * 

Je placerai, à la fin de cette Relation^ 
ITixtraiî; dont il s'agit >& quiconque vou- 
dra bien fe donner la peine de comparer 
les 4. dernières années de ma geftion , 
qui font dans ces Comptes, avec celle 
d:îs années précédentes, pourra s'apper- 
cevoir , que la dépenfe annuelle des Ro- 
bes , pendant tous les Règnes qui pré- 
cédèrent celui de la Reine Anne^momz, 
une Année portant l'autre , à plus de 
de 5040. Livres flerling , au lieu que 
celle des quatre premières années de fon 
Règne, Tune auffi portant l'autre, ne 
monta pas à 2900. Livres par an. 

Mais parce qu'il y a beaucoup de dif- 
férence entre les dépenfes qu'il faut fai- 
re pour les Robes d'une Reine, & ce 
que demandent celles d'un Roi, il y au- 
ra plus d'équité à comparer mes Comp- 
tes pour les Robes de la Reine Amef 
avec ceux que Ton, rendit pour les Ro- 
bes de la Reine Marie. C'étoit alors My- 
lady Derby qui geroit cette Charge , & 

j'ai 

* On trouvera le refte de cette Lettre ddeffui 
à la Page 130* NoU df VAuuur* 



D. DE Marlborottgïï. 32^ 
j'ai fait tirer du Bureau Copie des Comp- 
tes de cette Dame, pendant deux an- 
nées. 

On y voit que 'dans la première de 
ces deux années , les dépenfes que l'on 
fit pour les Robes de la Reine Marie , 
montèrent à looo. Livres flerling plus 
haut , que celles de toutes les quatre an- 
nées de la Reine Anne , que renferme 
l'Extrait de l'Auditeur Harley. Car ces 
quatre Années ne montèrent qu'à tisôs^ 
Livres fterling, 7. Chelings & i* De- 
nier, au lieu que la première Année de 
la Reine Marie on depenfa 12604. Li- 
vres flerling 12, Chelins & 2. Deniers. 
On y voit aufli que, la féconde année 
du même Règne, les dépenfes montè- 
rent à 11131. Livres fterling 9. Chelins 
& I. Denier, ce qui, à quelques cen- 
taines de Livres prés , monte prefque 
auffi haut que toutes les dépenfes des 4. 
années de la Reine Jnne. 

Apre's ces quatre Années, les dé-^ 

f>enfesde$ cinq iaivantes, avec lesqud- 
es mon fervice finit , montèrent à 
18972. Livres fterling , 9. Chelings & 
lo. Deniers , c'eft-à-dire à plus quç les 
autres, proportions obfervées. Cela vint 
principalement de Textraordinaire qû'U. 
X 3 fal- 
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falot faire pour le Deoil occafionné pat 
la mort du Prince de Danemarc^ & de 
ce qu'à la fin du Deuil, la Reine ordonna 
que tout ce qui lui a voie fervi pendant 
ce temps-là fût donné, de quelque or-' 
dre que ce fut ; deforte qu'il fallut faire 
tout neuf, tout à la fois, y compris, en- 
tre autres choies, des Habillemens très 
riches , & l'on fait que cela ie pafla jus- 
tement à la fin de mon temps. Ces deux 
Articles néceflaires firent une augmenta- 
tion cônfîderable dans la dépcnie ordi- 
naire, d'autant plus que la Rdne don- 
na 600. Livres ilerling à chacune de 
k$ FUles d'honneur pour fe mettre en 
Deuil Cependant la dépenfe annuelle 
de mes neuf années , l'une, portant l'au- 
tre, edt fort petite en comparaifon des 
deux années de Mylady Derby fous la 
Raine Mme. Car la lômme totale de 
loes 9. ans ne monte qu'à 32050. Li- 
vres flerling i. Chelin & 3. Deniers , 
comme chacun peut s'en aflTurer par 
rinfpeaion des Rolles de l'Echiquier , 
& perfonàe ne mê foupçônnera , fans 
doute , d'avoir rien payé de ma po- 
che , ce que j'aurôîs du avoir fait , fi je 
ne Feûife pas porté en compte. Or, fi 
6é CQWé Sommé de 32050. Livres x. 

Che- 
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Cheling, & 3. Deniers, on déduit les 
dépenfes du Sacre , cjui montèrent à 
15 12. Livres 4. Deniers , il reftera 
30537. Liv. 16. Chelins ir. Deniers; 
deîorte que la dépenfe de chacune des 
9. années , Tune portant l'autre ., doit 
être de 3393. Liv. i. Ch. 9. Den. f. 
Mais il faut obferver que dans cette 
Somme font compris les Appointemens, 
& pluiîeurs autres cHofes qui font re- 
latives aux Robes, montant en tout à 
environ 1400. Livres flerling par an, 
que je mettois toujours dans mes Comp- 
tes, parce que cela me paroifToit être 
plus dans Tordre ; au lieu qu'avant mon 
temps, on en faifoit un Article feparé, 
afin que celui des Robes ne parut 
pas fi chargé. Si l'on déduit donc la 
fomme de 1400. Liv. de celle de 3393. 
Liv. I. Chel. 9. Den. j. il ne refte 
pour la depenfe de mes 9. années , 
Tune portant l'autre que X993. Liv. r. 
Chel. 9. Den. i* ce qui eft par an 
9874* Liv. 18. Ch. 10. Den. & J. 
moins que la dépenfe annuelle que My- 
lady Derby porta en Compte pour tes 
Robes de la Reine Marie. Il s^enfuit 
donc avec évidence que , pendant mes 
9. années ) la Reine épargna, par mon 
X 4 Eco- 
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Economie, près de 9000. Livres Ster- 
ling par an , & Ton m'avouera bien fans 
doute que j'aurois pu , fans encourir au- 
cun blâme , porter mes Comptes pour 
la Reine Jnne auffi haut, que Mylady 
Derby Tavoit fait pour la Reine fk 
Sœur. 

Voyez pourtant à quel point le monr 
de étoit difpofé à me décrier, à tout ha- 
zard , & à quelque prix que ce fut ! Pen- 
dant que les uns m'açcufoient d'avoir 
prodigue l'argent de la Reinç , j'eus le 
malheur que d'autres me blâmèrent de 
le trop ménager, & de trop marchan- 
der avec les gens qui faîfoient les four- 
nitures. Il ne fera donc pas hors de pro- 
pos que j'entre en quelque détail fur ce 
dernier point, & gue j'^expofe de quelle 
manière je m'y pris pour réduire, à fî 
peu de chofe , la dépenfe des Ro- 
bes. 

C'est une chofe de notoriété , que 
fous les Règnes précédens, les Fournif- 
feurs achetoient à prix d'argent la Prati- 
que de la Couronne; ce qui apportoît de 
grandes Sommes aux Mai très de la Garde- 
robe, & ce qui obligeoit en même 
tems les Marchands à charger tout ce 
qu'ils lîvroient, à un prix exceffif. On 

ne 
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ne pouvoit guère leur dirputer privilège» 
après ce qui leur en avoit coûté pour 
avoir la pratique , & vu le hazard qu'ils 
couroienCjfi le Prince venoit à mourir, 
ou que ie Maitre de la Garderobe vint 
auffi à mourir lui-même , ou à êcre de- 
mis de fa Charge. Lçs gens de qui j*a- 
chetois, n'avoient rien de pareil à dire 
pour furfaire. Ils ne donnoient point 
d'argent pour la Pratique; ils ti'avoienc 
pas les moindres frais à faire pour être 
payés," ils étoient même exemptez du fol 
par Livre , dont l'ufage étoit établi ; leurs 
payemens étoient ponftuels ; ils n'avoient 
pas le moindre rifque à courir : ils n'a- 
voient pas plus d'embarras à fervîr la 
Reine, que leurs Pratiques les plus com- 
munes ; & tout cela bien pefé , je ne 
voyois aucune raifon à leiir pafler les 
chofes au deflus d'un Chelin , ou deux 
par Livre Sterling, au delà du prix or- 
dinaire. Il n'y avoit que les Perfonnes , 
qui étoient admifes à voir la Reine, & 
qui lui faifoient fes habillemens , q^ui fûf^ 
lent diftinguées. Je leur aloîîois plus 
que le double de ce que les Dames de la 
première Qualité leur donnoient, & 
p'eft-là tout ce que je n^e croiois en li- 
X 5 ber- 
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bercé de faire dans une geftîon qui m'é- 
toit entièrement confiée. 

Pour prévenir toute erreur, & tout 
;ibus dans les comptes , ma Méthode 
étoit de figner les Parties, auflî-tôt que 
les effets étoient livrez. Ces Parties 
etoîent enfuite payées par Mademoifel- 
le Thomas. C'étoit une Perfonne dont 
la probité m'étoit connue par une lon- 
gue expérience, & à qui j'avois donné 
remploi de Chef des Robes, que je Jui 
bonifiois à raifon d'entre 2. à 300 Li- 
vres Sterling par an , non par voye 
d'appointemens , mais en vieux Habits , 
& en d'autres profits , l'ayant liée par 
promeflè , à ne prendre jamais d'Argent 
d'aucun des Fourniffeurs. Il efî très 
certain qu'elle tint ponfluellement cette 
promeflTe, & iî quelques-uns des * inte- 
xeffez font encore vivansje fuis fûre qu'ils 
en rendront témoignage. 

Pas- 

♦ Les Principaux d'entr'eux ëtolent Mrs. 
Vernon , Incbley , Sands , fur Ludgate Hill , & -A^ 
lexandre , dans le Commun jardin , tous M.t- 
chands de Soyeries , Mademoiftlîe Devez , Tom- 
bes ^ & Mr. Bagshaw , qui tenoient Boutique 
d'Etoffes àesJndes, & Mr. Eliot, Paflenjentkr 
dans le Strand , auquel fon Neveu fucceda , 
Note de V Auteur. 
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Passons à cette heure à ma geftion de la 
Bourfe privée. Elle é toit bornée à 20000. 
Livres Sterling par an. Ce n'étoit pas 
h moitié de ce ou'on y afieâoit fous le 
Roy Guillaume ^ oc à dire le vrai, c'étoit 
très peu de chofe, pour les grands fraix 
dont il étoit établi parla coutume qu'el- 
le fut chargée , la Reine en tirant fes 
gratifications, fon Argent du jeu,* l'Or 
defès Guerifons, & fes Aumônes fans 
compter plufieurs Penfîons. L'aflîgna- 
tion en fut augmentée jufqu'à la con- 
currence, de 26000. Livres deux ans a- 
vant que je fortifie de Charge. Mais , 
pendant ces deux années , ce fut Made- 
moifelle Masham qui en régla les prin- 
cipales difbributions , ne me refiant plus 
d'autre foin que celui de porter, à la 
Reine, les Sommes que Tourne deman- 
doit. 
La Bourfe privée n*efl: point affujettie 

par 

. ♦ Lorfque les Rois d'Angleterre fe croyent 
revêtus du don miraculeux de guérir par leur 
Attouchement les Humeurs froides , ils diftrî- 
buent à chacun des Patiens une chaine d'Or 
i laquelle pend une petite Médaille du même 
métal. Cela fe porte au Col , & vient tomber 
fur la Poitrine. Nùte du TraiuStew, 
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par les Lois , à rendre aucun Comp* 
te. Cependant j'y fuivis la même mé- 
thode que fur l'Article précèdent* Je 
prenois des reçus de toutes les per- 
fonnes à qui je payois quelaue chofè, 
& j'en prenois de la Reine elle - même 
pour toutes les Sommes que je luî re- 
mettais. Outre cela j'exigeois d'elle une 
décharge à chaque Compte que je lui 
rendois, & cette décharge étoit conçue 
en ces termes. 

" J'ai examiné ces Comptes, & re- 
„ connois qu'ils font juftest 

Anne R. 

UAegent de la Bourfe Privée étoit 
payé , fur mes Ordres , par Mr. Coggs 
Orfèvre, qui logeoit vis à vis de l'Eglife 
de St. Clément , &_à qui j'avois étroite^ 
ment recommandé de ne prendre jamais 
aucun fol pour livre, quoique c'en fut, 
avant mon temps, la coutume confiante. 
Il me paroiffoit y avoir de la baffefle , 
commç de l'inhumanité, à faire des déduc- 
tions fur les Aumônes, & tirer avanta- 
ge de l'indigence d'autrui. Ce fut pour 
cette raifon que j'abolis cet ufage. Que 
l'on juge, après tout ce que je viens de 

di- 
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dire , fi je n'avois pas mis cette partie 
de ma geftion fur un pied, où il m'étoit 
împoffible de frauder la Rein* , quand 
même j'aurois eu la lâcheté d'en former 
le deCr. 

Le fécond Crime , que l'on m'imputoît^ 
ëtoit d'avoir abufé de ma faveur auprès 
de la Reine , pour en obtenir , pour 
moi même , des Dons exorbitans , Se 
paiOTant toute raifon. 

Je n'ai jamais eu la penfée de difcon- 
venir d'aucune des faveurs que cette 
Princefle m'accorda ; j'en ai toujours con- 
fervé le fouvenir avec reconnoiflance, 
& en ai fait, ingenuement^ l'aveu dans 
toutes les occafîons qui s'en font préfen- 
tées. Voici même un compte détaillé 
de tous les Dons qu'EIle m'a faits, & de 
toutes les gratifîcationsquej'en ai jamais 
obtenues. 

J'ai dit , dès le commencement de 
cette Relation , que je fus nommée une 
des Dames de fon lit , à fa prière , lori^ 
qu'elle ,éçoufa le Prince de Danemarc, 
Les appoîntemens de cette Place étoient 
de 200. Livres par an. 

J'ai dit aufli que la ComtefTe de Cla- 
tendon , la première Dame du lit, allant 
m Irlgnùy fon JkeJJe Royale me donna 

cetf 
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cette place , qui fît monter mes Ap- 
pointemens à 500. Livres par an. 

Outre cela, Tai raconté, que le Par- 
lement ayant auîgné à cette Princeflè 
la fbmme annuelle de 50000. Livres 
par an, elle crut être redevable d'une 
iituation , qui la mettoit dans un état 
de repos, & d'indépendance^ auzele,à 
Taftivité , & aux foins , que Mylord Mari- 
borough & moi avions fait paroitre pour 
fon Service dans cette rencontre, & 
qu'en cette confideratîon , de fon pur 
mouvement, elle eut la bonté de m ac- 
corder une Penfion fixe de. 1000. Li- 
vres Sterling par an. Ici même je ne 
fauroîs paffer fous fîlence Tintention que 
marqua fon A. R. de nous donner une 
nouvelle preuve de fa faveur , lorfque 
Mylord Marlborougb fut tombé dans la 
diigrace du Roi Guillaume. Elle fongeoit 
à créer pour lui dans fa Cour un nouvel 
Emploi , * femiplable à celui que My- 
lord 

♦ On voit dans rHîftoîre de Mylord Claren» 
don Livre XI. que Jaques Duc à'Tork a3^nt été 
enlevé aux Parlementaires par la diligence du 
Colonel Bamfield, qui étoit fon premier Gentil* 
homme, lorfque ce Prince fut arrivé i la Haye, 
on crût qu'il étoit convenable de mettre auprès 
4e fa Pcifonne- queiqu^UiD qui parut plus- eowXi- 

de* 
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lord Berkelj , avoit eu auprès de fon Pè- 
re. Mais auffi. toc que j'en fus infor- 
mée, je l'en détournai , parce qu'a mon 
avis , cet arrangement ne convenoit point 
aux circonllances de la Princeile^ & 
que d'ailleurs la création de cette nou* 
velle Charge auroit pu faire quelque tort 
♦ au Chevalier Batlmrjij avec qui je vi- 
vois en amitié ; raifon qui leule m'au- 
roit paru fuffifante pour ne pas accepter 
cette grâce. 

Peu de temps avant que la Princefle par- 
vint à la Couronne , ma Fille ainée é- 
poufa le Fils de Mylord Godolpbinj&yk 
cette occafion,fon Altefle m'écrivit dans 
les termes fuivans. „ J'ai une priera 
„ à faire à ma chère Mademoi(elIeF^^^- 
„ man ; c'eft qu elle veuille bien me per- 

3, met- 

derable que ce Colonel , & que, pour cet effet , on 
fit choix du Chevalier Jean Berkley^ auquel on 
attribua le titre de Gouverneur, avec une auto- 
ricé d'Intendance fur toute la Maifon » ce qui 
mortifia extrêmement Bamfield. Ce Cheva- 
lier Berkley fut enfuite créé Lord fous le Titre 
de Berkeley de Straton, Note du Trad. 

•^ On a vu ci-deflus que le Chevzliç r Batburfi 
étoit ThréCbrîer de la Princefle de Danemarc, 
Note du Trad, 
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„ mettre, lorfque la chçrQ Henriette fe 
5, mariera, de lui donner quelque chofe 

3, qui rengage à fe fouvetiirdemoi , 

5, ]e demande en grâce que ma pauvre 
j, pite foit acceptée, étant offerte d'un 
„ cœur qui ell: , fans aucune referve , 
yy avec plus de paflîon & de fincerité , à 
„ ma chère Mademoifelle Freeman ^ 
„ qu aucun autre n*en peut être capable. 
Cette pite de la Princefle étoitles looooi 
livres fterlingque nous devions donner 
pour toute dot en. mariage à ma Fille. 
Il eft vrai que les Rois avoient toujours 
eu la coutume de doter les Filles de leurs 
Favoris. Mais comme la princefle n'a- 
voit que 50000. livres de revenu , je ju- 
geai qu'une fi grande libéralité Tincom 
moderoit, & n'en voulus abfolumentac* 
cepter que la moitié. 

Elle accorda la même Somme de 
5000. livres à ma * féconde Fille , lori- 
qu'elle époufa Mylord Sunderland , en y 
ajoutant la promefTe qu'elle fît, en même 
temps, de prendre foin de tous mes En- 
fans. 

♦ Je 

* Cette Fille s'appelloît j4nne. La PrîncefTe 
de Danemarc avolt été fa Marraine. Note du 
Trad. 
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• Je m'imagine, Mylord , qu'en rcfle- 
chiffaQt fur TafFeélion, prefque fans exem- 
ple, que Ja Reine avoit pour moi, vous 
ferez peu furpris , tant des marques que 
je viens de vous dire qu'elle en donna, 

3ue de celles dont je vais vous parler 
ans là fuite. A coup fur vous vous ea 
étonnerez encore moins, fi vous pouvez 
en croire la Reine elle même fur un ar- 
ticle , fur lequel il ne me convîendroit 
pas, peut-être, de m'étendre. Je veux 
parler de la convifilion qu'elle m'avoit 
marq[uée de ma fidèle aiFeflion pour fon 
fer vice, & de mon attachement invio- 
lable à fes intérêts & à fon bonheur. Si 
e voulois copier toutes les lettres qu'el- 
e m'écrivit à ce fujet, cela feroit fans 
în , & me paroit même inutile. Dq$ 
extraits de quelques unes doivent fuf- 
fîre. 

A l'occafion de quelque chofe qui s'é- 
toit faite en faveur du Prince de Dane^ 
marc, fous le Roi Guillaume , elle m'écri- 
vit en ces termes. . „ J'allois ici re- 
„ mercier moi-même votre Mari de ce 
„ qui fe fit hier au foir pour l'affaire 
„ au Prince, parce que nous en avons 
5, toute l'obligation à vous & à lui; car 
„ îe fuis bien aiîurée que fans vous deux 
y „ la 
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y, la chofê ne feferoîtjâtnaif faîte. Mail 
„ je n'ai ofé l'entreprendre , de peur de 
„ ne pouvoir exprimer tous les fenti* 
^ mens de mon cœur. Je dois donc 
prier ma chère Mlle. Freeman de par- 
fer pour Mr. Morky & pour moi, Quel- 
?ue foibles quefoient nos expreflions, 
aitcsnous la juftice de croire que nour 
Tentons bien le prix des chofes , & que 
nous fommes très fidèlement à vous. 
Pour ce qui regarde votre fidèle Mor^ 
ley y en particulier , fbyez aflurée ^ 
qu'elle eft plus que jamais , s'il fè 
„ peut, à fa chère Mademoifelle Free^ 
„ man. " 

Une autrefois après m'avoh: fait fei 
plaintes de quelques mauvais fervices 
qu'on lui avoit rendus , ce qui n'étoitque 
trop vrai, elle ajoutoit ce qui fuit. ,,je 
5, reconnois pourtant qu'il me feroitîtn- 
3, poflîble de réûffir cntout, àfouhait, 
5, à moins que je ne pûflfe avoir une Ma- 
5, demoifeUe Freeman dans tous les Em- 
„ plois de ma Maifon. Mais je croî 
„ réellement que, dans tout le refte do 
„ monde, on ne trouveroit pas fa fen> 
„ blable , & je fuîs aflurée que je ne 
„ pourrai jamais avoir d'amie qui m( 
5, foit aufli chère qu'elle m'efl:. " 
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j'avois fait d'accepter tout ce qu'elle a- 
voit eu deflèin de donner en dot à mon 
Ainée. 

„ Vendredi Matin. 

;, Mylord Bridgwater * étant dans 
„ l'impatience de fon mariage, je ne 
5, faurois différer plus long -temps de 
„ dire à ma chère Mademoifelle Free- 
„ man ce qu'il y a long-temps que j a- 
„ vois deflein de lui déclarer ; c'efl: que 
„ j'efpere à préfent qu'elle me permet- 
„ tra d'exécuter ce que j'avois intcn- 
3, tion de faire lorfque la cherc Lady 
» , Henriette fe maria , & d'en parler à 
yj Mylord Threforier, lorfque je le ver- 
„ rai&c. " 

Cette lettre étoit une preuve obli- 
geante du fouvenir que la Reine avoit 
çonfervé de fa promefle de pourvoir 
tous mes Ënfans; promeife qu'elle tint 
enfuite parfaitement, puifqu'elle donna 

la 

♦ Ce Seigneur èpoufa en premières Noces 
Elizabetb Churchill, troifiéme Fille de. Mylord 
Marlboroug , & fut fait Duc en 1720* Nete du 
Trad. 

Y3 
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h même dot à '^ ma ijoatriëme Fille. 

Parlons à ppefent <le toutes les 
Gratifications qu elle me fit à moi même* 
pendant tout le temps que j'ai fervi fa 
Majefté. 

La première fut la Charge de Grand 
Veneur dans le grand & le petit Parc de 
fVindfor. Je reçus ceci, comme une 

Sande faveur , parce , d'un coté y qu'il y a 
ns Je Grand Parc «me loge dont lé fe- 
jour eft très-agréable, la mâme dont a- 
voîent été mis en pofleffion Mr. Mûj , qui 
la garda plufieurs années » & Mylord 
fmland après lui, & de l'autre, parce 
uc la Reine eut Ig bonté de l'accorder 
lefoh pur mouvement, fur ce qu'elle fe 
rappella que lorsqu'autrefois nous nous 
promenions à cheval près de cet endroit^ 
j'avois fouvent fouhaké d'avoir une fem- 
blable demeure. La loge du pietit Parc 
ft'érafnt eftcofe habitable que pour les 
Officiers flibalterncf^ de la Vénerie, je 
la donnai au Frère du ODuc de Marlbo- 
fmghy qui, charmé de cette fituacion, y 

fit 

* M^rie Cburcbill, qnttriéme& dernière Fille 
de Mylord Màrlborougb , u ^poufé 'J^art Duc 4ç 
Mantague, Note du Trad. 
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fie pQttr.Qttqà(î. tnille livres ft. de fraix, 
pour l'g rendre plitô conunode. Après 
ime vie , la Q)w:oiine proficera de ces 
ameliqratiQns , de même que de celles 
que j'ai faites dans la Loge dm ffdod 
Parc , Se qui me coûtèrent entre les 
quatre & cinq milles livres fterling. 

On a publié que cette Place rapporte 
4000. Livres Sterling par an. Cepen- 
dant tous les OfSders de la Vénerie, & 
pluûçurs des Habitansde/^n^/ârravent» 
que je n'en ai prefque rien tiré , qui vaille 
la peine d'en parler , à moins que Ton 
ne mette en compte le lait de quelques va- 
ches, <& quelque bois de chauffa^, doni 
je m'y fourniflois., lorfque j'étois fur les 
lieux. D'ailleurs , cosunent peut on s'i» 
maginer, qu'à moins que de retrancher 
leurs appointemens aux Officiers, on 
puifTe en faire d'autres profits^ lorfque 
l'on fait que pour exécuter le Brevet de 
provifîon , il faut néceflahrement entre- 
tenir dans le Parc 4 à 5. mille têtes de 
Bêtes fauves^ pour lefquelles on n'alloue 
par an que 500. Livres, qui même m'ont 
été retranchées depuis quelques années ; 

?ue le grand Veneur doit-être au^ fraix de 
aire couper le foin , & Quelquefois d!en a- 
Y4 chc- 
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chettcr pour les bétes , & que les Officien 
doivent être payez de ce que Ton en tire, 
fans parler de plufieurs aud-es depenfès^ 
beaucoup plus forces , dans les Parcs qui 
appartiennent à la Couronne ^ que d^s 
les autres , à peu de chofe près , il efl; donc 
clair qu'il n'y avoit suere que les agré- 
mens du fejour ^ qui donnaflenc du prix au 
préfent. 

Le ftde gratification, dont j'obtins la 
promefle par le canal de Mylord Godo!- 

Î)bin f qui en fît pour moi la demande à 
a Reine, & dont je fus mifeenpofleffion 
après la mort de la Reine Douairière , 
fut celle du Terrain (*) , ou eft mamâi- 
fon dans le Parc de Su^Pames. Mes ennemis 
en ont fait Teftimation à lo. Mille livres 
Sterling. Savoir s'ils ont eu raifon de 
le faire, c'eft de quoi chacun peut juger, 
quand j'aurai fait obferver, qu'il en faut 
payer tous les ans une rente certaine à 

l'Echî- 

(♦) Ce Terrain eft contîgu â celui du Palais , 
& donne , par le derrière , fur le Parc de St. 
James,. Comme la Maifon^cft bâtie regulie» 
rement, & à la moderne, elle paroit plus que le 
Paiaîs , dont elle eft peu éloignée. Note du Tra- 
diifteur. 
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l'Echîqnier, que d'abord le don ne fut 
fait que pour cinquante ans , & que la 
Maifon m'a coûté à batîr entre 40, & 
50. mille livres Sterling, dont la Reine 
n'a jamais payé un chelin , quelque foin 
que l'on ait pris de perfuader le contrai- 
re à quantité de perfonnes. 

Voila tous les dons que j'eus jamais 
de la Reine , à la referve d'un fèul autre , 
qui fournit à quelques difeurs de bons 
mots l'bccafion de me comparer avec la 
Fille de Chambre, qui de 26 Livres que 
fa Maitreflè avoit pour fes épingles > en 
mettoit vingt dans fa poche* Voici le fait. 
Lorlque la Reine monta au Trône elle 
me témoigna fouvent beaucoup de cha* 
grin de ce que la Couronne (f) , étant é- 

puî 

(t) Le Domaine de la Couronne d'-^^w^/er^rr^é- 
toit autrefois fort étendu, & de temps en temps 
pourroit encore s'étendre , par l'expiration des an- 
ciens baux, par les confîfcatîons &c. filais il 7 a 
long-tems , qu'à peine y revient- il un pouce de 
Terre, qu'il eft follicîté par ouelgue Favori, les 
Dons allant même fouvent jaiqu'à des Expedla- 
tives aflez éloignées. On a propofé quelquefois 
dans la Chambre Bafle de caflèr les dons, &de 
les re fumer. Mais ces tentatives, jufqu'àprefent, 
n'ont point réuflî, parce que les Parlemens fe- 
roient bien fâchez que leurs Rois f uflent en état 

de 

Y5 
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puifée parles Dons que fesPrcdecefleun 
a voient faits , elle n'avoit pas h moyen ^ 
qu'ils eurent, de recompenfêrles perfon- 
c^s qui leur rendoientde fidèles if r vices ^ 
& me pria pour y fuppléer^ de prefidre 
dans la Bourfe privée 2000. Livres Ster- 
ling par an pour en faire quelque acquiïi- 
tion de terres à mon avantage. J'en mar- 
quai reipeélueufement mareconnoiflàncç 
a faMajefté; mais ie lui dis en mêmç 
temps que Sa Majçâé ayant eu la bonté 
„ de me promettre de pourvoir mes En- 
„ fans , & que les emplois , dont elle m'a- 
,, voit honorée , me portant plus de re- 
venu , qu'il n'en falloit pour mon en- 
tretien , il ne me paroifToit pas raifon- 
3, nable d'accepter l'offre qu'elle mefai- 
,, foit ^^ & j'en fis abfolumcnt le refus. 
Quelque tcms après elle m'en preffa enco- 
re par deux lettres qu^EIIe m'écrivit, & 
Elle revint fouvent de bouche à la charge. 
Cependant je perfiftai fermement à refu- 
fer cette grâce, jufqu'au temps, ou mal- 
gré les égards excraordinaju-es que j'avoii 
marqués pour l'intérêt & pour l'honneur 

de 

de (e paffer dç fubfidc , 6t que ces refmptions inte- 
reiïeroient pUideurs des plus grancfes Maifons du 
Royaume. N$ti du 7radu&êw. 
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de fa Mâjefté, dans les geftionsquimV 
voient ^té confiées, il lui plôc de me con- 
gédier. 11 efl: vrai qu'alors on ne crue 
pas que j'eufle déformais la même raifon 
défaire, là-deiTus, la fcrupuleuie. Alnfî 
furie confeil de mes Amis, je fis re- 
metttreàlaReine, une de ces lettres, é- 
crite de fa propre main, où elle m'avoit 
preflTée à prendre les 2000. Livres, & je 
lui écrivis en même tems pour lui deman- 
der ** fi elle vouloit bien me permettre 
„ déplacer fur les comptes, gue je de- 
„ vois lui rendre de la Bourle privée, 
„ cette Somme annuelle, à commencer 
,, au temps, où elle m'en avoit fait Tof- 
,, fre *^ ce qui mona)it à 18000. livres ft. 
Sa Majefté eut la bonté de me repondre 
que je pouvois le faire. Je le fis donc , 
en inférant dans mes comptes en for- 
ine de mémorandum les paroles fuivan- 
tes. 

„ Après que la Princeflè fut parvenue 
„ à la Couronne, elle eut la bonté de me 
„ mander , par lettre , de tirer de la 
„ Bourfe privée 2000. Uvres tous les atis^ 
„ de ne répliquer pas un mût à cet ordre , f^ 
„ d'employer cette Somme à quelque aqwfition^ 
„ àcaufe, difoit elle, qu'elle n*avoit pas 
„ le pouvoir défaire ce que les autres a- 

voient 
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„ voient fait avant elle, pour recom- 
„ penfer de fidèles fer vices. Ellemeper- 
„ mît auffi de le dire , ou de m'en taire , 
„ comme îe le jugerois à propos , par- 
„ ce qu'elle ne fe faifoit aucune peine 
„ que Ton fût ce qu'elle donnoît à une 
„ perfonnc qu'elle ne pouvoit jamais af- 
„ fez recompenfer. " 

Sa Majefté ayant gardé ces comptes 
aflez de temps pour les faire examiner a- 
vec foin, par Mr. Harley^ à ce que je 
je m'imagme , elle me les renvoya u* 
gnés de la manière fuîvante. 

„ Février i. 171^ 

5, J'ai examiné ces Comptes y ^ ks pa[Jh. 

5, Anne R. 

Quand bien il y auroit des gens qui 
penchaffent à blâmer ma conduite en ce- 
ci, comme trop intereflée, il n'y aura 
perfonne, à ce que je crois, qui ne foie 
allez équitable pour avouer, que ce pro- 
cédé marquoit combien j'étois intérieure- 
ment convaincue de Tmcegrité de ma 
geftion dans les charges qui m'avoiçnt é- 
té confiées , & que je ne craignois pas 
qu'il fut poffible, à des Ennemis même 

tout 
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tout-puiflans ,de m'accufer d'aucune mal- 
verfation là-deflus, J'oferai même avan- 
cer , que des juges impartiaux ne croiront 
pas que la dernière démarche , donc je 
viens de parler , pût laifler la moindre pri- 
fe à la Critique, s'ils daignent fe rappel- 
1er , ou s'ils veulent bien confiderer , que 
par une fidélité , de même que par une 
économie , dont on n'avoît point enco- 
re vu d'exemple , j'avois épargné à la 
Reine des fommes plus coniiderables, 
non feulement que celle que Ton vient 
de voir, mais encore que le total des 
gratifications que j'en ai jamais reçues. 
Car, àl'éxceçtion de celles, dont l'aî 
donné le détail, la Reine, depuis ton 
avènement à la Couronne, & pendant 
tout le temps qu'a duré ma faveur , ne 
m'a pas fait préfent d'un feul Diamant, 
ni d'aucune chofe au monde qui valut la 
peine d'en parler. 

Il eft vrai que les Emplois que j'eus 
fous fon Règne, étoient confiderables. 
Je 1 ai toujours reconnu. Ils montoientà 
5600. Livres Sterling par an, en dedui- 
fant néanmoins les "^ taxes, & les droits. 

Mais 

♦ Les Taxes regardent les împofitîons Parle- 

men- 
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Maïs on doit fefouvenirqueces Emplois 
étoîent les mêmes que j'avois eus dans 
fa Maifon , lorfqu eJle n*étoit encore que 
PrincefTe de Danemarci qu'alors je les a* 
vois exercez à 400. Livres par an d ap- 
pointemens, & qu'il n'étoit pas fort 
extraordinaire qu'elle me les eût confer- 
vés après qu elle fut montée au Thr6- 
ne. 

Te viens enfin ai? troifiéme chef des ac- 
cufations qui m'étoient intentées, c^étoit 
d'avoir proftîtué * les titres d'honneur , 

& 

mentaîres, do»t on charge ijuelqpHefoîs les Pcrr- 
fions données par la Gouronne, & les Appoiate- 
inen$ de ceox qui la fervent, ces Taxes varient 
félon la dîvçrfir^ <îes befoins de TRtat. Les 
Droits fe doivent entendre ici de ce qu'il faut 
payer aux Commis dans tous les Bureaux , où les 
Affaires patient , & qne ces Commis exigent de 
Droit. Cela e(l fixe, bien que fouvent Textor- 
tion n'y foit pas impoflîble. Note du Trad. 

♦ Dans le génie de la hngitc Angloîfe^ l\ n'y 
a proprement de Titres à' Honneur que ceux de 
la Haute Noblefle, qui eft reftreinteaux Paits 
du Royaume , Ducs , Marquis , Comtes , Vf- 
comtes , & Barons. Tous ces Titres fe donnent 
par Patente, & palTent des Pères aux Enfms fan» 
création nouvelle ; ce qui s*étend auffi jufqu'aux 
Branches collatérales , Ç\ la Patente le porte. No- 
te du Trad. 
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& les charges en les mettant à l'en* 
can. 

QuANt aux titres d'honneur, jen'aî ja- 
mais eu la moindre part à la création que 
d'un fèul Pair , qui fut Mylord Haroey , 
aujourd'hui Comte de JBri/îoL l'avois pro- 
mis au * Chevalier Fèhon , que a la Princes- 
fe de DarieinaTc par venoît jamais à la Cou- 
ronne , & faifoit de nouveaux Seigneurs , 
je me fervirpis de tout mon crédit pour 
faire que Mr. Har'oey fut de ce nombre. 
Enconfequence, lorfgue j'appris que Sa 
Majefté alloit? créer quatre Pairs , qui dé- 
voient être , Mrs, GranviUe , Guernfey , 
Gower , &'Conway , quoique je fufle alors 
en retraite dans la Province, à pleurer 
la mort du feul Fils que j'avois, le point 
d'honneur de ma parole donnée me fit é- 
crire à Mylords Marlborough & Godolpbin 

que 

♦ Ce Chevalier Thomas Feîton étoit un Hora- 
»e de grande confideraiion , feovent Membre du 
Parlement, &mort en 1709. Cootrolleur de la 
Maifon , & du Confeil privé de la Reine. Il avoit 
époufé un Fille du Comte de Suffêlk , & n'eut qu'u- 
ne Fille , nommée Etizabetb y qui avoit épouféce 
Mr. Harveyr fait d'abord Lord Barvey de J^- 
ouortl», àenfuite Comte de Br09L Note du Tr^- 
du&eur. 
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9, ardent & la gratitude la plus fîncere. 



99 



J> 



)) 



A cet égard nous fommes aflure^ que 
parmi ce grand nombre de gens qui 
font engagez par vos bienfaits à for- 
mer des vœux pour votre profperité , 
il n*y a perfonne que s'y fente plus 
obligé que Mr. Harvejj & que celld« 
quiell^ 



» 
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MADAME^ 



Fotre très obligée , très* 
„ humble ^ très'fidellc 
Servante. 



» 



(j 



E. Harvey. 



Cette Lettre toute feule devroît 
éire fuffifante pour prouver, que je 
rendis ce fervice fans avoir re- 
çu aucun argent , & fans en atten- 
dre. Mais , comme Mylord Brijlol 
cfl encore vivant , on peut favoir 

de 
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de lui-même fi ce que je dis n'eft pa« 
vrai. 

Il efl: certain que j'aiirois pu faire 
des profits confiderables par cette ^1* 
pece de négoce , fi j'euffe crû que la 
juftice & l'honneur me l'euirent permis. 
On m'offrit jufqu'à 6000. Livres Ster- 
ling pour obtenir la Pairie en faveur de 
Mr, Coke de la Province dé KorfolL 
Qu'y avoit il alors de plus aifé pour moi, 
& de moins choquant pour le Public? Ce 
Gentil-Hommme avoitdes Biens compe- 
tens;* il étoit petit-fîls du Duc àeLeeds. 
Il étoit du parti qui , dans ce temps-là, 
pou voit toutàia Cour. Cependant je re- 
pondis à la Propofition qu'on m'en fit, 
„ que c'étoit ma penfée que Sa Majefté , 
„ ^qui diftribuoic les Titres d'honneur 
, , ne de voit jamais les accorder qu'au vrai 
„ mérite ; que je les regardois comme 
„ des aiguillons à la vertu pour les per- 
,^ fonnes de confideration qui fc ren- 

„ deiic 



• Par les Filles, maïs du coté des ma- 
\p^ il étoit aufïï petit FiU du célèbre Jugtî. 
Èd'ijuard Coke, Note du Trad, 

Z 2 
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^ denv tttites au Prince ; que ron ne 
„ pouvoit obliger davantage les par? 
„ fbnnes auxquelles aq les accgrçioit, 
^ qu'en le faifanc d'une façon généreux 
,, fe ; & que par là même on ie les 
\ 5, attachoic d'une manière plus for- 

j 55 te , parce que l'on fe croit peu re- 

I ^ devable d'une faveur que l'on a 

îi M payée. *« 

I Si d'un côté l'avarice iie me por- 

I ta jamais à folliciter- pour d'autres de^s 

II titres d'honneur ,- on me permettra de 
J dire ici, que de Taotre, l'ambition n'eut 

aucune part au nouvçau titre que j'aCquis , 
de la feveur de la Reine, par te moyen 
de celui dont elle honora My tord MarU 
horoiigh. Les Lettres fuivantes en vont 
fiire foi. La première me fut écrite par 
Mylord Godolphin. * 

„ 3^eudi auifoiry Oêiob. 22. 



ij „ D A N s l'Adrefle des Pairs que 

!l je 

îi 

\ * Cette date imparfaite clî de Taiinée 1702. 

i Note du Trad. 



D. Dî MARtBORoucn. 357 
^, je vous envoyé . inclufe , & q\A 
„ doit être prefentée demain klà 
„ Reine , vous verrez qu'ils parlent 
,9 avec beaucoup de reconnoiflance 
„ des avantages que la prote6lion de 
,, Sa Majefté leur procure , & que 
yj ià mention, qu'ils y font, de Theu^ 
,, reux fuccez de fes Armes a plus de 
,, grâce, à mon avis , venant de 
„ leur part, qu'elle n'en auroit eu 
„ dans la Bouche de la Reine elle* 
„ même. 

„ J'e N v E n R A I demain par la Porte 
„ une Copie de cette. Adreile à Mylord 
„ Marlboroughy parce que je croi qu'el-. 
„ le lui fera plaifir, je foupçonne que 
„ Mademoifelle Morley pourroit bien 
„ vous dire, fur ce fujec, quelque chofe 
„ qui peut-être ne fera pas de votre 
yy goût; mais je croi que vous devez le 
„ loufFrir en cette circonflance , où ii 
„ eft vifibleà tout. le monde, que ce 
„ n'eft pas par igard pour vous que 
„ l'affaire fe fait •'. 

Ce Seigneur avoit deviné. Car je re- 
çus, de la part de la Reine, une Lettre 
de la même date que la fienne , & qui 
Z 3 .rou- 
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rouloit fur la même matière. * La 
voici. 

„ St Carnes jeudi 22. d^OSlobre. 

„ Jai eujcefbir, le plaifîr de ceUc 
„ d'hier de ma chère Mademoifelle Free- 
„ man , dont je la remercie bien fort , & 
„ quoique je trouve le temps bien long 
„ depuis que je ne vous ai vue , je 
ne demande pas que vous veniez en 
Ville une minute plutôt que cela 
vous fera commode. J'attendrai , 
avec patience , l'heureux moment , 
& toute la grâce que je vous de- 
mande , c'eft que , lorfque vous 
viendrez , vous preniez le Carof. 
fe, & ne vous ferviez pas de laChai- 
fe. Mylord Threforier a defîein de 
vous envoyer Copie de l'Adrefle que 
les Seigneurs doivent me prefenter de- 
main, & cela me fournit l'occafion 
de vous parler d'une chofe, que je ne 
fongeois pas de faire fi tôt. Votre • 
pauvre, infortunée <S fidèle Morley^ 
ne i>enfe jamais , fans une extrême 
chagrin , au peu de chofe qu'il eft en 
fon pouvoir de faire pour marquer 

COÎll- 



9J 
5> 
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^, combien elle eft fenfible à toutes les 
^^ obligations, dont elle efl: redevable à 
^, Mylord Marlbormgh , & fur tout dans 
^^ un temps, où il mérite tout ce<ju*une 
I, Couronne riche peut faire pour un 
j. Sujet. Maispuifqueje ne puis faire 
^, autre chofe, àpréfent, j'efpere que 
^, vous me permettrez de le faire Duc, 
,, dés qu'il fera de retour. Je faî que 
j, ma chère Maderaoifelle Freeman ne fe 
,, fouciede riendefemblable, je n'en fuis 
,, pas contente moi-même , parce que 
„ cela ne marque pas toute rèftime 
j, que je fais de Mr. Freeman* Il n'y 
^, aura même jamais rien qui exprime 
jj au jufte avec quelle paffion je fuis à 
,, vous , ma Chère Mademoifelle Freê- 
„ man , 

Une autre Lettre vint encore de la 
part de Mylord Godolphin fur le même 
fùjet* Elle écoit conçue en ces ter- 
mes. 

" Samedi anfoir* 



„ Je vous rends bien dei aftîons de 

grâces pour Ja faveur de vetre Lettre 

Z 4 que 
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„ que je reçus hier au foir. Je ih'é- 
^, tois bien imaginé que celle de Made^^ 

moifelle Màrley vous auroic inquiétée. 
„ Mais comme elle m'avoit défendu de 

vous rien dire de Taffaire , je n'avois 

ofé aller plus loin, qu'autant qu'il 
„ le fdlloit , précifément , pour voug 
„ préparer à foufFrir qu'elle fit, ce qu'il 
„ me paroiflbitqu'Elleétoit convaincue, 
„ qu'il étoit neceflaire qui fe fît pour la 
„ fatisfa6lion du Public. Je fuis allé ce 
„ foir lui montrer la Lettre où vous 
„ marquez combien ceci vous inquie-» 
„ te, & lui ai demandé en grâce , que 
5, lorfqu'elle vous verra, elle. ne vous 
„ laiflfe point aller , fans vous avoir 
„ tranquilifée , foit en obtenant de 
„ vous un adle de complaifance , foie 
„ en ayant la condefcendance de vous 
„ guérir de vos craintes. 

Comme ces Lettres de Mylord Godol- 
pbin , furent écrites dans un temps où 
il n'y avoit pas la moindre apparence 
même des plus éloignées, que l'on dût 
jamais les donner au Public , on y voit qu'à 
fon avis , au moins , je n'ambition- 
nois point de Titre plus relevé que 
celui que j avois j prévoyant anci 

qud 
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qoe ce nouvel honneur ne feroic qu'ir-^ 
riter l'envie > fans me Eure le moindre 

plaifir. 

, Pour ce qui regarde la vente des Em- 
plois , qui eft le dernier chef d'accufa- 
tion dont j'ai à me juflifier, je vai ren- 
dre compte de la conduite que j'ai 
tenue en ceci, depuis Je premier 
temps que j'eus quelque Charge à la 
Cour. 

Peu de temps avant que je fuccedâflè 
à Mylady Clarendon dans la place de pre- 
mière Dame du lit auprès de la Princeffe 
de Danemarc , fon Altefle m'écrivit ** 
qu'elle avoit deflein de prendre deux 
nouveaux Valets de Chambre ; mais 
qu'elle ne vouloit point le faire que 
„ Mylady Clarendon ne fut partie , afin 
„ que je pûffe avoir l'avantage de les 
„ placer, voulant parler de l'avantage 
,, qui me reviendroit de la vente de 
ces deux Places. Car on doit fa voir, 
qu'en ce temps là, toutes les Perfonnes 
qui avoient à la Cour des Emplois, 
ne fe faifoient pas plus de fcrupule de 
vendre les Places qui étoient à leur dijF- 
poficion , que de recevoir leurs Appoin- 
temens , ou que de toucher les Revenus 
Z 5 da 
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offres. Ce Seigneur m'écrivit enfiiîte 
diverfes Lettres, pleine^ de fentimens 
delà pIusfîncerereconnoiflànce»& donc 
quelques-unes précédèrent de peu mon 
éloignement de la Cour. J*cn ai tou- 
jours appelle à fon témoignage fur la 
vérité de ce fait. 

Je refufai un autre préfent de My* 
lord Lexington^ qui me le fît ofiErir par 
Mr. Scarborough , lorfque ce Lord fbliicî- 
toit l'Emploi de premier Ecuycr du 
Prince. 

La Reine étant montée au Thrqne , 
il fè prefentoit tous les îours de plus 
grandes occafions qu'auparavant démet- 
tre à prix ma faveur ; mais je m'en tins 
invariablement à la refolution que j Pa- 
vois prife, & je ne doute point que tou- 
tes les Perfonnes équitables n'en foient 
parfaitement convaincues j quand j'au- 
rai fini ce que j'ai à dire fur cet Ar-r 
ticle. 

Si j'avais été dans les difpoûtions 
d'accumuler par la vente des Emplois , 
je n'aurois pas affûremenc négligé de 
vendre ceux qui étoient à ma difpofî* 
tion, en vertu de mes Charges. J'au- 
rais pu le faire avec la plus grande fa- 

cili 
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cilité du monde. Là Coutume m'en 
donnoît une efpece de Droit. Cepen- 
dant je ne pus jamais digérer la penféé 
de vendre ma propre faveur ^ noa 
plus que celle de ma Royale Mai- 
treflè. 

Les premières Places , dont j'eus k 
difpofer, furent celles de trois Valeta 
de Chambre; places fi confiderables que 
divers grands Maitres de la Garderobe 
en avoient tiré jufqu'à mille Guinées^ 
pour chacune féparemeht. Pour moi 
je les donnai gratuitement à Mrs. £jrk^ 
SaxtoUf & Smith » purement à la recoiïi- 
mandation de Mylady Charlotte * Be^oer- 
"-joeerty de Mylady Fîtzhardîng^ & de la 
Comteflè de-P/ymowrA,quim'en prièrent. 

Les autres Places, dont j'avois à dit 
pofer en qualité de Maitreiîe de la Gar- 
derobe, étoient celles des Dames fer* 

vantes 



» Cette Dame , dont le nom revient pla- 
fieurs foÎ9 danç ces mémoires, étoît Hollandol- 
fe, fille de Louis iie Naffaur, Seigneur de I^ck, 
Beverweért ,. Odyk , &c. Beverweert n'ell 
donc pas ici un nom de Famille ; c'eft celui 
d'une Seigneurie, fituée dans la Province d'U- 
trecht. NQt9 du 7rad. 
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vantes, des Threforiers de l'Epargne, 
des Dames de la Garderobe , des Chefs 
des Robes , des Empefeufes » & des 
Couturières en linge. Si les perfonnes que 
j'ai nommées , & fi celles à qui je don- 
nai ces derniers Emplois, étoienc enco- 
re toutes, ou la plupart, vivantes, com- 
me elles rétoient en 1712 , lorlque je 
formai le premier plan de cette Relation , 
leur témoignage , auquel j'appellois en 
cet endroit , auroit formé une preuve 
pofîtive dé mon intégrité , & de mon 
défîntereflement dans cette partie de 
mon adminiftration. Mais comme cet- 
te preuve ri'efl plus poffible à prefent, 
je puis bien m'en pafler, puifqu'il y en 
a une autre qui pour être Négative , 
n'en eft , à moii avis , ni moins 
forte , ni moins invincible. La voi- 
ci. ' 

Dans le temps même , où mes Enne- 
mis avoient tout pouvoir , torfqu ils eu- 
rent rempli' le^ Public de tant de haine 
& de tant de fureur contre moi , qu'il 
n y avoit rien que l'on ne fut difpofé à 
croire à mon defavantage ; lorlqu'ils 
n'a voient pas moins la ^puiflance que la 
lu volonté de payer graflement quicon- 
que 
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que auroit été capable de fournir quel- 
ques preuves des malverfations qui m'é- 
toiènt imputées, dans ce temps-là mê» 
me, dis-je, toutes leurs accufations fu- 
irent vagues J il ne fut jamais en leur 
pouvoir de particularifer , d'une ma- 
-nîere fixe, h moindre de mes aflions, 
quifut,ouinjufle, ou mercenaire, ou 
même fans.generofitc, dans Tufage que 
j'avois fait de la faveur de ma Maitrefle, 
ou dans la geftion de mes grandes Char- 
ges. Ce n'efl: pas tout. Ils n'entrepri- 
rent jamais de citer une feule perfonne , 
ou d'en appeller au témoignage de qui 

âue ce fut en particulier fur les faits o- 
ieux qui m'étoient imputez. 
Mais, Mylord^ tout ce que j'ai dit fur 
ce Chef d*accufation , n'étoit néceflki- 
re que pour les gens qui ne me con- 
noiflent pas» Je fuis perfuadée que 
les autres m'en croiront fur ma paro- 
le, lorfque j'aurai protefté , comme je 
le fais ici , qu'à l'exception des deux Va 
Jets de Chambre, donc j'ai parlé ci def- 
fus , je n'ai jamais reçu la valeur d'un 
Chelîn, en Argent, ou en Bagues , ni 
en autre chofe, ni diredlement , ni in- 
direftement , par moi même, ou par 

quel- 
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4juelque autre Perfonne , pour procu- 
jrer quelque Place, ou quelque avance- 
ment 9 ou quelque Titre d'honneur , ou 
quelque Emploi oue ce ibit, qui fut à 
•ma difpofîtioQ , oc 5 pour le dire en un 
mot , pour accorder quelque Grâce que 
ce fut y pendant tout le cours de ma 
vie. 

Je luis. 
20. Janv. 

174-;- 

]M T L O R D. &C. 
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i Des Débours y tS des Àllmances du Bureau des j 
|- besy depuis fan 1660. tiré far Mr. FJuditem 
^ Harley. 

f Maîtres 
des Robes 

Le Com- lit, ft. 

te d'Ogle, Mai 29. 1660* iufqti'au Mar« 1W2. Kjti. 10. 
Lord Hy-n ^ 

A» F^ \ 

Mais 2;. 1562. jufqu*en Mars x553* 



de,& 
Comte 
Rochefter. 
Comte de 
Rocheûer. 



de^' 
er.J 



H. Syd- 
ney. 



Hoche- 
fort. 



Albemu« 

le. 



Mars 25. 1664. Mars 24. 

Mars 25. 1664. Mars 24. 

Mars 25. 165;. Mars 24, 

Mars 1$, 1555. Sept. 29. 

Sept, 29. 1658. Sept. 29, 

Sept. 29. 1559. Sept. 29. 

Sept. 29. 1570. Sept. 29» 

Do. 

Do. 

Do. 

Do. 

Do, 

Do. 

Do. 

Mars 2; 



Mars 25. 

i57«. Mars 25. 



Mars 25. i5|o. Mars 25. 
Mars 25. X58X. Mars 2;. 
Ferr. xj. x58ft, Fevr. xj. 
Depefxfcs pouip le Sacre 
FeYi. 13» X590. Fevr. 13. 

Do. 

Do. 

Fevi.i). 1593. Mai. f. 

Mai. 5. 169$, Mai. 4» 

Do. 
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P^wtf^x arrêtées , ^payées par la ComteJJe de Derby 
fmr les Robes d§ la Reine, Marie^ 
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2 5. A Marq. PVood. 6. o. o," 

A £/iz. Worthington, 7. 10. <ï^ 

A Nie. Alexandre, 25. 6- lo» 

A Cbafe. j. o. o. 

A Aar on Daily, ' 134, 13, 6. 
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En To^t. - - - - 12604. 12. i\ 



Parth arrêtées , Éf p^y^Vj por^ &J Rdbes fa 
ComteJJè de Derbey depuis 1690. 

1690. 

Ock. 24. A Anne Dewhorfl. 

Dec. 2 7. A P. Harafhe 

Jan. 2 3. A Maria Devet, 

Mais 2 3. A Richard Beauvoir. 

A la Comt. de Derby, 

24.A Guillaume Tû4r. ' 

I691. i«.A £</.' Vickars. 

31. A Maria Fergufon, 

A 5<2rtf Bro-wn, 

A £//a:. lVorthingt$n, 

A CAr»y?. 5;>«^r. 

A w4««f Dewburfi. 

A Etienne Hugueny. 

A iVr. Corns, 

A ^r. Schant. 

A 7^/i« Bishop. 

A Ao^^rr 71/^4^. 

A Robert Roads, 

A >/«« Co/«. 

A iWî»r. Reynolds. 
Avril 2.A il/tfritf Pergufon. 

21. A G«i7. Guarrauway, 

A Gi»7. ATiri^. 

Juin 28.A £/î«. i» Ptrrier. 
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Juill. X7.A Sara Brown, 30. o. o. 

1690, A Marie Fergufon. 148. o. <>• 

25. A Marq. IV09A, 6, o, o, 

A £/i2. IVorthington. 7. 10, <v 

A Nie. Alexandre, 2$, *. lo» 

A Cbafe. j. o. o. 

A Aaron Daily. ' 154, 13. €'• 

Août 25. A. iW<M*«> Fergufon, 104. 17. o; 

2J.A Eliz, Worthington, $%, 10. o; 

K AiM, Reynolds, 71. 
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P/îrrû arrêtées , Éf p^y^j por^ &j Robes pa 
Cotntejfe de- Derbey depuis 1699. 

1690. 

Od. 24. A Anne Devjhorft. 
Dec. 27. A -P. Harafhe 
Jan. 2 3. A Maria Devet, 
Idais 2 3. A Richard Beanvoir, 

A la Comt. de Z)er^y. 
24.A Guillaume Tù4r, ' 
I6pi. 26.A £</.' Vickars, 

3 l'A Maria Fergufon, 

A 5<i?rtf Brown. 

A £//a:. IVorthingttn, 

A CAriy?. S^if^r. 

A w4««e Dewburjî. 

A Etienne Htigueny, 

A iVr. Corns, 

A ^r. Schant, 

A 7^/i« Bishop, 

A Ao^^rr 71/^4^. 

A Robert Roads, 

A >/«e C(?/«. 

A iVtf/. Reynolds, 
Arril 2. A it/^ri^ Fergufon. 

21. A G«i/. Guarrauway, 

A Gw7. A:ïr4. 
Juin 2 1. A £/i«. i» Ptrrier. 
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